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L E T T R E 
Sur le genre de nourriture des premiers 

Homes. 

M O N S I E U R » 

A l'ocafion de ce que vous àvés lu eri 
dernier lieu dans le Journal Helvétique 

touchant r Empire de l Home fur les Animaux *. 
Vous me demandés fi le fentiment ordinal-
re qu'on n'a comencé à s'en nourrir qu'a
près le Déluge , eft apuïé lur de bones 
t>reuves. Je luis bien aife que vousni'aïei 
ait cette Queftion. Quoi qu'elle ne pa* 
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roifle pas fort importante, il en toujours 
bon de travailler à fe défaire de (es Pré
jugez, & vous verrez bien-rot que fur 
cette matière, on n'en eu pas tout à fait 
exerht. 

On croit comunément que les Patriar
ches qui ont vécu avant le Déluge, ne fe 
font point nourris de la Chair des Animaux. 
Ce n'eu pas Amplement l'opinion du Vul
gaire. Nos meilleurs Auteurs l'établiflent 
polirivement. Le feul que je citerai là 
deflus eft le célèbre Bojjitet Evêque de 
Meaux. 

„ Après le Déluge, dit-il, il demeura 
„ une impreffion éternelle de la Vangean-
,, ce Divine, jufqu'au Déluge toute la 
, , Nature étoit plus forte & plus vigou-
„ reufe. Mais par cette immenfe quantité 
„ d'eaux , & par le long féjour qu'elles 
„ firent (ur la Terre, les fucs qu'elle en-
„ fermoit furent altérés , & la première 
„ conftitution de l'Univers fe trouva afoi-
„ blie f les herbes & les fruits n'eurent 
4, plus leur première force, & il falut do-
„ ner aux Homes une nourriture plus lubf-
„ tantielle dans la Chair des Animaux *. 

Ceux qui font du fentiment ordinaire 
croient le trouver clairement dans le co-
mencement de la Geiièfe, où Dieu aflîgne 

à 
* Difcoiics fut l'Htft. nmvctfcllc, p. 288. 
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à Adam & à Tes Defcendans, pendant plu
sieurs Siècles , les légumes & les Fruit* 
pour leur nourriture *. Ils croient pou
voir prouver par le même Livre, que ce 
ne fut qu*après le Déluge que Dieu dona 
aux Homes une permiffîon exprefle d'qfer 
de la Chair des Aniçnaux **. Il faudra 
examiner ces Partages. Mais avant qu'eu 
venir la» trouvés bon, Monfiwr + que nous 
voions auparavant ce que le raifonnement 
peut nous fournir fur cette matière. 

Les Défen(eurs de Popinion vulgaire* 
font d'abord remarquer que l'Home, de 
même que plufieqrs Animaux, eft nourri 
dans fon bas âge, d'alimens diferens de 
ceux^dont il u(e dans la fuite. Les Eu-
fans ont un* goût décidé pqur le laitage 
& les fruits. On les voit préférer conftam-
ment une Poire & une Pome à la chair' 
la plus délicate. Il n'eft pas dificile d'a
percevoir la Sageffe du Créateur dans le 
goût que les hnfans ont naturellement 
pour la nourriture la plus fimple. 

On ajoute que la même Sageffe a or* 
doué que dans Penfance du Monde, les 
A h mens de l'Home fuflent aufïi a peî  
près, ceux qui nous conviennent dans 
pôtre enfaqce, c'çft-à-dirç le lait & les 

G l ftuits, , 
• pen* 1. 29. 
* t Gca. IX. 2. 3. 
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fruits. Les productions des Arbres frui
tiers v le lait des Vaches, des Chèvres, & 
des Brebis font des mets tout aprêtés par 
la Nature elle même, & qu'elle ofroit à 
des Homes que Ton pouvott regarder co^ 
me des Enfans « parce qu'ils maaquoient 
d'adrefle & d'expérience pour fe procurer 
des alimens plus compofes f tels que ceux 
dont nous ufqns aujourd'hui. Pour man
ger la Chair des Animaux, il faut la pré* 
parer & la cuire. Il faut des Coûte?U5j » 
des broches & d'autres inftrumens de Cui-
fine que fon ne pouvoit pas encore co-
noitre dans les comencemens du Monde. 
Il a falu du tenu pour inventée la maniè
re même la plus firaple de cuire 4a Vian
de. 

Mais quand > même les premiers Homes 
n'auroient pas tout à fait manqué d'in-
duftrie à cet égard » vous (entes bien t 
Monfieur, qu'il ne convenoit p3S de dé
truire les Animaux, avant que Tefpèce en 
fût bien multipliée On auroit rifqué par 
là d'eu abolir la race. Encore aujourd'hui 
après une Mortalité de Bêtes à cornes dans 
de certains Pais, la Police défend fagement 
de manger des Veaux » jufqu'à ce que Pet 
pèce toit affez bien rétablie, 
'^X2c n'eft pas une difjculté à faire que 
de dire* fi pendant quelques Siècles les 

Ho-
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Homes n'ont pas mangé les Animaux * à 
quoi donc teur fervoient-ils! A quoi bon 
nourrir ces nombreux Troupeaux , & quelle 
utilité retiroient-ils de cette yie Paftorale 9 
à laquelle ils s'apliquoient avec tant de 
foin ? Dans ces anciens teins on ne laiflbit 
pas de tirer de grands avantages du Bétail» 
quoi qu'on n'en fit pas (a nourriture. Les 
Animaux domeftiques fervoient autrefois 
corne aujourd'hui, à cultiver la Terre, à 
lengraiffer. Les diverles façons que l'on 
donc au Lait pouvoient fournir une nour
riture aflez Variée. Les Moutons donoieqt 
de quoi fe vêtir. Le profit qu'on .tire du 
travail des laines eft allez (enîible pour in-
térefler PHome à preudre foiu de cette 
efpèce. 

Les Païens ont parlé de la Nourriture 
des premiers Homes, à peu près confie 
PHiftoire fatnte. Leurs Poètes} dans la 
defcriptiQn de l'Age d*or, ont diti que dans 
ces anciens tçms , on fe nourrilloit des 
Fruits que la Terre produifoit d'elle mê
me*. 

G 4 Mais 

f Conrentique cibis nullo cogente créatif, 
Arbuteos rortu*, moncanaque fruga Ugcbanf » 
Cprnaque, fit in duni horreima raora lubenj. 

Ovid. Metam. U 
La&e roexo Vctcxes ufi itatraimir 8c herbu* 

eafti Ub. ir. 
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Mais que dirons nous > Monfitur, de la 
frugalité des anciens Grecs ? Les Hiftoriens 
raportent là de (Tus des chofes tout à fait 
furprenantes. Ils nous les dépeignent cotne 
•'étant contentés dans les comencemens de 
manger de Pherbe. Ils ajoutent que Pelafgu* 
Roi d'Arcadie > leur aprit enfuite à manger 
du gland. Une vie corne celle la ne doit 
pffûrément pas porter le nom d'/̂ îe d*ot. 
Elle refferpble trop à celle des Bêtes. Ce
pendant je croi que vous conviendrés que 
cela doit être pris au rabaisf & demande 
quelque éclairciftement, Aparemment ces 
premiers Grecs cherchoient leur nourriture 
dans les Plantes , dans les Herbages. VoiJà 
ce qu'on doit raifonablemcut entendre par 
manger de l'herbe, & non pas la broutée 
çome les Animaux. Quand on dit quuti 
de leurs Rois leur aprit enfuite à fe nour
rir de Glana > cela a auffi befoin d'explica
tion. On fait que la produftion du 
Chêne efl le plus defagréable de tou* 
les Fruits. Quoique la chaleur du Cli
mat de la Grèce puifle un peu adoucir 
fa rudelTe, il femblç qu'il vaut mieux re-
gaider ici le terme de Glana corne un de 
ces mots génériques qui désignera Ici les 
Noix, les Noifettes, les Châtaignes * les 
Amendes, & les autres fruits de cette daiïe. 
Quelques uns y comprennent encore ce 
fetit fruit en forme de Noifette, que le 

Hètrq 
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Bètre pioduit. En douant cette étendue 4 
ce terme» les Hiftoriens auront voulu nous 
aprendre que ce Roi d'Arcadie enfeigna 
ûx Grecs à varier un peu leur nourriture* 

quM leur indiqua plufieurs Fruits qui pou
vaient leur convenir, & qu'il leur mon* 
tra en même tems la manière de les culti
ver & de les multiplier. 

Revenons à Y Age £or, proprement ainfi 
nommé par les Poçtes. Ovide nous dit 
expreflémeut qu'alors les Bêtes ne fervoient 
point encore de nourriture a l'Home» & 
qu'on ne les égorgeoit pas come aujour
d'hui. u Ce n'etoit pas ainfi qu'on en uioit 
,, dans ces heureux tems que nous ape-
j , Ions A? Siècle d'Or, dit il. Content de$ 
,, Plantes & des Fruits que produit la 
9f Terre, PHome ne fouilloit p̂ s fa bouche 
„ du Sang des Animaux*. 

C'eft Pitagore que le Poète fait parler 
aînfi. Rien n'eft plus beau que le Difcours 
de ce Philofophe pour prouver qu'on ne 
dcvroit point manger la Chair aes Ani
maux. On a regardé avec railon ce mor
ceau des Mettimorphofis come le plus vif 
& le plus travaille. C'eft le Che£d oeuvre x 

d'Q-

* At vêtus Hla aetai, citf fecimus Aurca nojien $ ' 
Fœtibus aiboteis, &c quoi humas edticat, heibïs » 
f oitunau fuit : nec polluit oia ctuoie. 

Ovid. Metam Lib. XF. 
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d'Ovide. Vousvoulés bien, Monficur, que 
j'en rapQrte ici quelques traits, 

„ Ccffes, Mortels» du-il , de manger , 
,, la Chair des Animaux. Les Campagnes 
l, vous préfeitfent d'abondante* MoifTbns, 
„ les Arbres (ont chargés des plus beaux 
„ Fruits t & les Vignps portent des Raifins 
„ pour vôtre ufaçe. • Vous avés des Ié-
,, gume$ d'un goût agréable , parmi lef-
Jf quels |l s'en trouve d'excellens quand 
„ ils font cuits. Le Lait & le Miel ne 
,, vous (ont point interdits. Enfin la Terre 
f, vous prodigue fes RicheiTes, & vous 
f, fournit des Alimens de toute efpçce, 
„ fans qu'il foit befoîn pour vous nopr- i 
ff rir, d'avoir recours au Meurtre & au 
„ carnage *. 

11 ajoute qu'il efl: bien permis d'ôter la 
\ie aux Antmiux qui ataquent la nôtre , 
mais qu'il faloit en demeurer la, & ne 
pas fp nourrir de leut chair. 11 blâme mê
me les facriiîces de Bêtes qu'on a voijlu 
faire aux Dieux. Il auroit fouhaité au 
moius qu'on s'en fut tenu à ceux d'a
nimaux maifaifans f corne du Pourceau qui * 
gâte fouveut les Champs enfernences, pu 
P ' d u 
* Pirate Mort aies dapibus tçmeraré nefandis 

Corpora . font fruges ; fane deducenua ramoi 
tondtte Poma luo, tuenifiaque m viubut tiv*. & c 

îrocftga divitias alimentaqae mina tcllut 
tuggent atque cpulas une cxde & fanguine prxbet. 
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du Bouc qui ravage quelquefois les Vi
gnes. 
" ,, Miis, ajoute-til, quel mal vous a fait 
„ le Bœuf, cet Animal fi doux , incapa-
,, ble de vous nuire , & qui n'eft fait que 
,, pour le travail ? Il faut être ingrat, dé-
,, nature, & tout à fait indigne des biens 
' , que nous done la Terre, pour douer 
tt la mort à ce tranquile Animal, lemeil-
„ leur de tous nos Ouvriers, qui par un 
i, travail dur & pénible , a tant de fois 

„ renouvelle vos Moiflbrjs. LaifTés donc 
'tt le Bœuf labourer tranquillement la Ter-
„ re , & que (a Mort fort une fuite natu
r e l l e de la Vieillefle * ' < ' 
' „ Quels crimes aviés-vous encore cp-

„ rais", innocentes Brebis, Troupeaux 
f> paifibles , qui fqurnifTés aux Homes un 

" \i fcîedtar délicieux , qui vous laiffés dé-
„ pouiiler d- vôtre tpifon pour les couvrir, 
i, & qui enfin leur êtes plus utiles quand 
,, ils vous laiflent vivre , que quand ils 
i, vous tuent ** ï 

. ' » Ceft 

* Qutd meraefe Bqvet, an|m»l fine ftaude •lolifqne. 
ihnocuum fimpUx, nat'uin 'toleiare labares ? 

-t» Qujd tnetuifti» Oves , plaeidam peeits , inque tegendo» 
Natum hommes ', plenq qus feiti» in ubere Ntftu , 
Moliu qui? nob"u vsftta» velamina lana» 
frsebetu: vitaque roigi» quàm moite juvati». . 

i, 
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„ Ceft s'acoutumer à répandre le Sang 
,1 humain» ajoute • t'il , que d'égorger d*iiit 
?t nocens Animaux * & entendre fans pi-
?> tic, leurs trilles gémiflemens. II y a de t 
v Tinhumanité à n'être point touché de la 
t» mort d'un jeune Chevrau, dont les cri* 
« reflemblent fi fort à ceux des Enfans *• 

Cette Morale, corne vous favés, M$n-
fieur, étoit toute fondée (ur la Metemfficofct 
qui étoit le dogme favori de Pitbagorc. 
Audi tous ceux qui après lui, ont admis 
cette tranfmigratioq des Ames , fe font 
foigneuiement ^bftenus de l'ufôge de la 
Viande. La plus grande partie de l'Afie eft 
encore aujourd'hui dans le cas* Voici ce * 
que je lifois l'autre jour dans un Voïageur 
Anglois. 

„ Les Banians, ceft ainfi qu'on apclle 
,9 les Gentils des Indes* les Banians ne 
„ mangent rien qui ait eu vie, & ils font ' 
,9 furpris de la voracité des Chrétiens qui 
„ couvrent leurs Tables de Viandes, & 
„ qui fecrifient des Hécatombes d'Ani-
t, rpaqx à leur gourmandifc, Rien ne 
„ peut leur en faire manger. Les plu$ 

$ Qyfrm fe pant tflc cmorç 
Implus huipano • . • 
Qui vagi tus fîmiles puéril ibm Hûc4am 
Edentcm jugulace potcft ! 
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& délicates ne les tentent point, & ils re-
» gardent cela corne un péché énorme. 
*, Lés productions de la Terre, Je lait, 
** le ris & les autres fortes de grains que 
„ la Nature leur fournit en abondance, & 
i, dont ils croient pouvoir fe fervir iiino-
» cemment, font les feuls Alimens qui 
,* leur feflfënt plaifir. Ils reflemblent en 
*', cela aux premiers Habitans du monde,' 
, , qui n'étotent point carnacicrs, & ne fe 
*, nourriflbient que de fruits & d'herba-
n ges *. 

Tous les Chrétien* ne font pas égale
ment expofés à la cenfure des Indiens. 
Plufieurs fortes de Religieux de TEglife 
Romaine s'abftiennedt de manger de la 
viande. Mais ceux qui ont poufle le plus 
loin le fchipule à ces égard, c'eft fans 
contredit l'Ordre des Chartreux. Vous fa-
vês 9 Monfienr, que ces Religieux font 
vœu de ne menger Jamais de Chair. Dans 
quelque Maladie qu'ils fe trouvent, on leur 
rcfufe abfolument un bouillon à la Viande. 
Vous pbuvésdonc, fi vous le jugés à pro-
pôs, les ranger encore parmi les Séna
teurs , ou au moins les imitateurs de cet 
-Ancien Philofophe qui avoit interdit la 
chair des Animaux. On trouve encore chez 
eux le filence Pithagoricieit dont ils font 

* Volage de Jean Ovingiom 
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de (crupuleux obfervateurs, & qui établit 
une féconde conformité. 

Ces deux obiervances de la Eèglc des 
Chartreux me rapellent une vive repartie da 
célèbre Gilbert Buirmt Evêque dfcSalisburî» 
doht bri a beaucoup parle fcn dernier lieu, 
dans le Journal Helvétique *. J'avois Tho-
neur de dîner chez lui en fort bqhe Com. 
pagnie. Il s'y trouva auffi un Français, 
Home d'efprit & Savant * mais qui avoit 
le défaut de s erhparer un peu trop de ta 
cowveHatidn. Quelcun raportar que l'on 
venoit de nommer un Gouverneur de la 
Cbartreujt dç Londres : Ceft un emploi d'Ut* 
affez bob revenu* » Je comprens pai- ce 
^ pom de Chartreufe, dit la deflGus nôtre 
„ François, principal tenant de là Cônver-
» fation, je comprens que vous avés eu 
„ autrefois des Chartreux dans cette Capt
if taie. 11 faut convenir que c'etoît quel-
0 que chofe de bien méritoire à eux d'être 
>f entré dans cet Ordre, puis que tout le 
n monde fait qu'un Anglois a bien-de la 
if peine à Je pafler à dmer de (on Aloïaù 
„ de F œuf. Il riy a jiu mêins Je mérite 
» à vos François qui je font Chartreux, ré-
f> repbca promptement fEvêque, à inufi 
^ de la Loi fevere du filebcc. 

Mais 

** Septembre 1745. p. ait. & bûobre p. a9i\ , 
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t Mais malgré le bon mot du Prélat t ce 
n'eft pas ce iilencc rigoureux qui a paru 
lV*ticle le plus dur de la Règle, fc'eft l'abfti-
nciice totale de Viande > & en ri'a pas 
manqué de leur obje&er qu'elle eft même 
contraire à la Loi naturelle. Par cette rai-
(on 9 la Règle eut beaucoup de peine à 
palier à Rome, & après même qu'elle fût 
aprouvée du St. Père, on ne laiflbit pat 
de ie detoer publiquement la liberté de la 
décrier On acufoit hautement cet Ordre 
d être dans une pratique contraire à l'hu
manité t en refuiaiit a leurs? malades l'trfage 
de la Viande. Les Apologiftes des Char-* 
treux n'ont pas manqué d'en apeler à' la 
vie des Patriarches, pour faire voir qu'a
vec des Légumes, des Fruits & du Lai* 
tage 9 on pouvoit fe bien porter. Avat t la 
Déluge n'y moit il Jonc point Je maladies » 
m ne les gttirijfoit- on point l dit là delTus 
Dçm Maffon Général de l'Ordre *. 

Le fameux Hecquet qui mourût à Paris, 
il y a quelques années, Doïen de la Fa* 
culte de Médecine > eft allé encore plus 
loin en faveur du Maigre que les Chartreux; 
11 a prétendu que les Légumes font plus 
convenables à la Santé , que la Viande **• 
Ces Alimens fimples, dit»il> font mieux 

aflbr-

* DifcipUna Otdmit Cartafienfii, 170*» 
*+ D u r fon fiatté'des Difjfcnftè du Caitac, 
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aflbrtis à la conftîtution de nôtre Corps, 
& il ne faut pas douter que fu(age que 
nous faifons de la Chair des Animaux n'a-
brège.nos jours.7 Il explique enfuite parla 
la longue vie des Patriarches. 

v L'Âge d'or , dit il, ces teins heureux dé 
,, famé & de vie , furent ceux où l'on ne 
,j véquit que d'eau & de fruits, avec lef-
n quels les Homes contoient leurs vies 
„ par le nombre des Siècles. Ce terns dura 
„ depuis la Création du Monde > jufqu'au 
it Déluge f c'eft à-dire 1600. Ans; Ces 
,* Alimens convenoifcnt de reflemblance 
,f avec les Sucs nourriciers. C'eft là ce 
„ qui maintenoit le Corps en bon état; 
„ Auflî, ajoute Nil,pendant ces (eize pré-
„ miers Siècles, il n'ed fait mention ni de 
9f maladies, ni de remèdes. La Médecine 
„ étoit entièrement ignorée > & c'étoit a-
y | lors un Art inutile. Mais depuis l'ufage 
„ de la Viande 1 on voit un déchet confi-
,4 durable dans la vie de l'Home. Elle 
,, s'eft diminuée des deux tiers, ou des 
,* trois quarts. Dès lors la vie humaine a 
„ été acourcie » & nos Corps fujets à plu-
f, fleurs derangemens *. Ce zélé Parti? 
fan du Maigre foutint fon Siftème non 
feulement dans plufieurs Ouvrages, mais 
encore par fon genre de vie. On (ait que 

* Médecine Ttitalogique, Fréface. p. Xyh 
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les trente dernières Années de fâ vie, il 
s'abftint entièrement de Viande, & même 
de Vin. 

11 s'agit préfentement , Monfieur , de 
voir fi le bon Home Hecquet n'eft point 
tombé dans le défaut ordinaire desFaifèurs 
de Siftèmes, c'eft d'en bâtir avant qu'être 
bien allures des faits fur quoi ils les fondent. 
Il a fupolé avec bien d'autres, come une 
vérité qui ne pouvoit pas être conteftée, 
que pendant feize Siècles, le Genre • hu
main s'en abfolument abftenu de Viande. 
C'eft ce qu'il s'agit d'examiner à prélent. 
Pour découvrir fi pendant tout cet elpacé 
de tems on n*a point mange la Chair des 
Animaux, il faut voir d'abord ce que lb 
raifonement peut nous fournir là deflusi 
& nous viendrons enluite aux témoignai 
ges de l'Ecriture Sainte. '.*• 

Nous avons trouvé fort convenable , que 
dans les cdmeiicemens du Monde, on ne 
mât pas les Animaux pour s'en nourrir. 
Cette convenance efl a fa place, fi l'on 
l'aplique à Adam & à fes Enfans. Mais fi 
on la pouffe trop loin, en defeendant beau, 
coup plus bas* on fe jette dans l'inconvé
nient opofé. Il s'eft écoulé ièize biécles 
julqu'au Déluge. Dans un fi long efpace 
de tems, fi S'on avoit entièrement épargné 
Iss Animaux, ils fe ieroient prodigieuiement 

H ; M 1 * 
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multipliés 9 & Ton en auroit été fort in-
comordé. On peut dire qu'ils auroient dux-
mêmes mangé les Homes. Si Ton n'eut 
pas tué les Bêttfs fauvages , elles auroient 
augmenté en nombre jufqu'à atenter à là 
Vie de ces premiers Habiians de la Terre. 
Et les tuer fans les manger, ç'auroit été 
rifquer d'infedler l'Air par lar corruption de 
leur Chain 11 faut dire la même choie des 
Animaux domeftiques trop multipliés, que 
Von auroit laifle mourir de mort natu
rels. 

Les Animaux, lors qu'ils font tt\ trop 
îgrând nombre, ataquent encore la vie de 
l'Home d'une autre manière. Vous favés * 
Monfieur, qu'en Allemagne* dans des Païi 
d'une médiocre étendile , on tiîe dans une 
Année, des Miliers de Cerfs & de San
gliers , & les Gens de la Campagne ne 
faiflent pas de foufrir beaucoup du dégât 
qu'ils leur caufent. Si doric on les lafltort 
multipKer impunément! il faudroit aban-
doner la culture des Terres. Le Gibier 
même peut être rangé parmi les Animaux 
malfaifans. Trop multiplié 11 fait auffi beau* 
coup de mal à fa manière. L'IsIe de Cbfo 
fe trouva autrefois fi incoiftodée du ravage 
que tes Perdrix faifoient dans la récolte » 
qu'on prit le parti de les détruire toutes. 
Et quand dans la fuite il en artvoit un 

Vol 
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Vol de dehors, on ne leur fâifoit aucuri 
quartier. Elles étoient reçues dans l'Isle de 
la même manière que des Pirates qui y au* 
toient fait une defcente. Ce font la à peu 
près , corne vous favés, Monfieur, les rat
ions dont nous nous fervous aujourd'hui 
pour nous autorifer à manger ia Chair des 
Animaux. Il eft clair qu'elles étoient éga
lement bones pour les Patriarches qui vi-
Voient cinq ou fix cents Ans avant le D6* 
luge. 

La Chafle étoit néceflaire dans ces an
ciens tems » fur tout pour détruire les Bê
tes (àuvages, & elle a dû être un des pre
miers exercices des Homes. 11 eft vrai-
femblable que pendant quelque tems 9 ort 
fe contenta de fe fervir de leur peau, qui 
devoit être d'une grande utilité, ioit pouf 
faire des habits, foit pour, couvrir de petits 
logemens. Ceux jqui de nôtre tems (ont 
tranfplantés dans quelque Isle délerte, fa-
Vent bien en tirer parti. Ce font là leurs 
couvertures prefque univerfelles. Mais les 
Patriarches, après avoir emploie la peau des 
Animaux, durent quelques Siècles après * 
cflaïer de faire aufli ufage de leur Chair. 
Les Chiens dont ils fe iervoient à la Chafle* 
Pindiquoicnt à leurs Maîtres. Tant d'autres 
Animaux carnaciers donoient auffi à THo-
îne de fréquentes leçons là deflus* 

a * li 
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Il eft vrai que la Nature a doué à cette 
forte d'Animaux des Armes naturelles 9 des 
dens & des grifes, pour déchirer la Chair 
dont ils doivent fe nourrir» L'Home n'eft \ 
pas fait polir manger la Chair crue. Il fent 
de la répugnance à en faire fa nourriture 9 
à moins qu'elle ne foit préparée & un 
peu déguifee par Part des Cuifiniers. H 
îàlut donc quelque tems pour la favoir a-

{>rèter ; j'en fuis déjà conveitu* Mais il ne! 
aut pas if. ou 16. Siècles, pour aprendrô 

attx Homes à cuire quelque portion d'un 
Animal, à la rôtir, par exemple. C'eft 
bien affez, & peut être trop, de leur do-
ner fept ou huit cents Ans* pour faire une ' 
découverte auffi {impie. 1 

Pour les Animaux domeftiques , il eft 
vraifemblable que Ton s'avifa plus tard de 
fe nourrir de leur chair. Mais quelque 
accident pût à la fin en faire naître la 
penfée. Si l'Oeconomie & même la 
compaffion avoient empêché les Patriar
ches de tuer leurs Boeufs pour s'en 
nourrir* il faut convenir au moins que 
lors que quelque Animal de cette éfpècé 
étoit eftropié & ne pouvoit plu* fervir, il 
étoit naturel de peiner alors à faire ufage 
de fa Chair, pour ne pas tout perdre. \Jri 
Mouton, qui s'étoif cailé la jambe* ou que 

1 
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le Berger avoit arraché, à demi déchiré» 
de la gueule du Loup» devoit auffi natu
rellement faire le Rep^s de fon Maitre» 
qui jugeoit à propos de fe dédomagerun 
peu par là de cet accident. 

Dès qu'on eut trouvé par l'expérience 
que c%étoit là une nourriture tout à fait 
convenable * on put aller plus loin dans la 
fuite , & tuer même un Mouton qui fe 
portoit bien, pour être fervi fur la Ta
ble. Un Veau eut le même fort, (ans 
qu'un bon Ôeconome crût par là dimi
nuer en rien,fon revenu. Au contraire» 
on s'aperçut bientôt que c'étoit l'augmen
ter. 

Vous me dires fans doute f M<mfiettr% 
qu'on peut rendre cette Queftion problé
matique y tant qu'on l'examine par la voie 
à\i raifonement, mais que ce u'eft plus la 
même choie dès que l'on écoute la Révé
lation. Pçu après la Création d'Adam fie 
d'Eve, le Créateur leur dit» qu'il leur a doné 
les Herbes & Us Arbres fruitiers poftr les 
pourrir *. Voilà le genre de nourriture ^fli-
gné à nos premiers Parens. Après le Dé
luge , on voit une permiffiQn exprefle do-
née à Noé de manger la chair des Ani. 
maux. Nourrijfés vous de tous ce qui a vie 
Ç$ mouvement, lui dit Dieu» Je vous ai 

H $ abats. 
* çcn, L 29. 
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çbandoni toutes ces chofes corne les Légunw 
g^ les Herbes de la Campagne *. 

En raprochant ces deux endroits de l'E-
criturç, on croit y voir a(Tez clairement 
une défenfe de manger de ia Viande au 
comefltement du Monde, qui n'a été 1er 
vée qu'après le Déluge. On fe figure tout 
cet eipace de tems dôme un Carême, pen* 
dant lequel les Homes ont dû faire maigre* 
& s'en tenir aux Légumes & aux Fruits. 
Enfuite on envifage la f ortie de l'Arche i 
peu près corpe les Fêtes de Pâques, qui rar 
mènent la permiflian de manger la chair 
«les Animaux. Mais ne trouvés voijs pas, 
Monfieur, qu'un Carême de feize Siècles 
eft dune exçeflîve longueur? Voïons fi 
nous ne pourrions pas l'acourcir. Peut-être 
qu'en examinant les Paflàges que Ton cite* 
nous y trouverons toute autre chofè que 
ce qu'ils iemblent pré (enter à h première 
leâure. 

Avant cette prétendue défenfe, Dieu zr 
voit acordé au premier Home l'Empire fur 
les Animaux. Il eft vrai que cet Empire 
9 beaucoup dç branches diférentes. Jai 
déjà reconu que l'Home tire de grands 
ufages des Animaux domeftiques pendant 
leur vie; cependant cet Empire doit s'é-
tendrç jufqu'au pouvoir de tuer les Ani-

* <3cn. IX. 2. $. 
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ipaux pour s'en nourrir. J'avoue auflî qu'il 
ne convenait pas que l'Home fe fervit de 
ce droit, que quand les Animaux feroieut 
fufifamment multipliés. Mais il ne faut pas 
feize Siècles pour cela, 

Une preuve que l'Empire fur les Ani
maux doit s'étendre jufqu'au pouvoir d'en 
foire fa nourriture , c'eft que le Créateun 
en donant à l'Home cette fupériorité & 
cette autorité fur les Bêtes > nomme avant 
toutes les autres les Poiflons & Içs Oi-
feaux. Affujettifjès la Terre, dit il à nos 
premiers Parens , foïès les Maitrçs des PoiJJbnf 
de la Mer , des Oifeayoç dn Ciel $ Ç$ du Bé
tail*. Or je vous demande , Mor.fieuri 
cornent vous expliquerès l'Empire de PHo-
jne fur les Poiflbns, finon par le droit de 
s'en lervir pour nourriture? Quel autre 
lifage pouvons uoys faire de ces Habitans 
de la Mer» ou des Rivières ? On ne voit 
pas quel fcrvice ils pourroient nous rendre 
d'ailleurs. On peut donc fort bien fupofer 
que les Homes ont comçncé à manger du 
Poiflbn long tems avant le Déluge. On 
fait que les Poiflbns (e mangent lés uns 
Jes autres, ôç que les petits font la proie 
4es grands. On voit afles que cela eft 
dans le but de la Nature. L'Home pou* 
voit donc légitimement conclure que le 
Créateur Taïaut rendu Maitrç de %o*$ le$ 

Ani-
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Animaux, lui avoit doné pour le mpinj 
le droit de faire ce que plufieurs efpèces 
d'entr'eux faifoient les uns à l'égard des , 
autres. Je vous prie de remarquer en paf-
faiit, qu'ici la cornpaffion n'a point dû 
taire Ton jeu. La belle Rhétorication d'O» 
vide fur la Mort d'un Chevreau, qui pouffe 
des cris fembtables à ceux d'un petit Eq-
fant, n'a plus lieu. Le Poiflbn ne dit mot 
quand on lui ôte ia vie. 

On peut raifoner [ur les Oifeaux à peu 
près corne fur les Poiflbns. L'Empire que 
Dieu doue à l'Home fur cette çfpèce d'A
nimaux 9 doit s'étendre jqfqu'a ppuvoif 
/difpofer de leur vie. Autrement^ l'égard 
de plufieurs elpèces y ce feroit un droit à 
peu près chimérique Dès qu'une fois on 
a prouvé que l'Home a ce pouvoir t il eft 
aifé de prouver aufïî qu'il ne doit pas a-
voir tardé tyen des Siècle* a s'en fervir, 
& à en faire ufage. Un Renard croquant 
des Poules ou des Poulets * donoit des 
leçons trop marquées là deflus, pour qu'on 
n'eut pas penfé à en projeter. Un Oifeau 
de proie donoit auflî fouvent de femblables 
avertiflemens 314 paître de la Baffe Cour* 
Voïant ces Animaux vivre de Chaffe, & 
fuivre en cela la deftination de la Nature, 
il étoit aifé d'en tirer cette conféquence » 
gue le Créateur avoit bienacordé à l'Home, 

Mai-
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Jkfaître de tous ces Animaux , le même 
fîroit qu'il avojt doné à plufieqrs efpèces 
^i'eiîtf'cux de fe nourrir de la Chair de$ 
autres. 

Combien d'Animaux à quatre pies y qui 
ne nous fervent qu'après leur moft, & 
(fur qui PHorqe ne peut exercer d'autre 
Empire qu'en fe nourriflànt de leur Chair? 
Y°fés» Par exemple, le Pourceau. Cet 
Animal n'efl bon qu'à manger; c'efl: le 
fçul ufage auquel la Nature ferahle l'avoir 
fleftiné *. Tout le monde conoit la Fable 
fTBfope ? que £4 fontaine , finit par ces 
fjeux Vers qu'il met dans la bouche de 
cet Animal » ' 

Mais quant a moi qui ne fais %or\ 
Qgà manger, ma mort efi certaine. 

L'Abé Pluche a remarqué dans le SpeSfq-
fie de la N<itftre> que c'eft à ce but qu'il 
IgUt raporter la facilité que le pourceau a 
Il s'engraifler f & Pextrème fécondité de 
|a Truïe, qui dpne plqfieurs Vent fées dan$ 
\ine Année, & jufqu'à quinze ou feizç 
petits à la fois t*. * 

* St. Jérôme £it dire $ Jpvinlcn , QgU rjfqt Ppfcq. 
rnm abfque «fu carnium? Et Ciccron, Sus quid habeç 
wactet efuin? Lib. z. de Hat. Dcorum. ' 

** Tom. III. pag. 33. 
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LJAbé<i# Guet 7 dans fon Comentaire fur 
l(i Gerjéfe, a fort bien ataquç le fendaient 
ordinaire qui recule l'ufage de la Viande 
jufqu'après le Déluge. Mais parmi plufieurs 
bones raifons, il en a emploie une que je 
ne croi pas folide, c'eft que l'Ecriture parle 
des Sacrifices d'Abel qui ofroit a Dieu lespri* 
miers nés de [es Troupeaux, & il voudroit 
çn conclure, que celui qui ofroit le Sacri
fice rpangeoit une partie de la Vidime, 
Mais ceux qui croient qu'on n'a pas aten-
<Jn jufcm'après le Déluge, à faire ufage de 
la Chair des Animaux » n'ont jamais pré*? 
tendu qu'on en ait mangé dès le conien-
cement du Monde. Vous voïés bien , Mon-
fieur, que cet Argument prouve trop, & 

' par cela jneme oq doit Pab,andoner, I | 
vaut mieux s'en tenir au fentiment de Gra» 
tinst un peu modifié par Mr. le Clerc. A-
près avoir traduit autrement l'Original, on 
y trouve qu'Abel Qfrit à Dieu les proJu&ions 
les plus grades y le Lait & la Crème des pre
miers-nés de Tes Troupeaux. Cette Oblar 
tion eft beaucoup mieux aflbrtie à PEnfau-. 
ce du Monde. Les Homes de ces premiers 
tems ont dû ofrir au Créateur une portion 
çjioifie de ce cjui failoit leur nourriture f 
& le Lait étojt alon leur principal ali
ment. 

A cela près, orç qe peut rien de mieux 
*ai-
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raifoné que ce que PAbé Du Guet a écrit 
fnr cette matière. Il ne trouve pas dans 
le I. Chap. de la Genèfe, que Dieu ait 
interdit à l'Home l'ufage de la Chair des 
£ ni maux. „ Il femble, dit-il, qu'il ne 
, t faut pas convertir en défeufe générale» 
„ une chofe laiflee à la liberté de PHome, 
i) & néceflaire dans quelques acafions , 
9f corne dans quelques befoins preflans ; 
„ qu'il vaut mieux fe contenter de dire 
1, que les Animaux néçeflaires à PAgrit 
>i culture, furent long- tems épargnésf & 
9, que la frugalité des Homes vertueux les 
9s porta à fe contenter de Légumes & de 
v Fruits. Ce qui ert dit des Herbes & àei 
19 fruits * , n'eft donc pas uue limitation 
9i du pouvoir de l'Home (ur les Animaux, 
9> mais une explication complette de tout 
, f ce qui lui eft abandoné pour (on ufage , 
>t & en particulier pour (a nourriture. 

Quand Dieu dit donc à nos premiers 
Parens » quil ' iwr a ^°n^ ^s Herbes & les 
fruits four kux fervir Je nouriturt, cela nç 
renferme point» cotne on le croit ordi
nairement , la défenfe de manger la Chaiç 
des Anneaux. Si c'avait été là l'intentioq 
du Créateur, i| faloit leur interdire entér
ines précis * cette forte de nourriture. U 
faloit marquer eyprcilément que ç'ctoit \\ 

yqe 
* Gen. I. 2% 
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une exception à l'Empire qu'il leur acordott 
fur les Bêtes de la Tçrre, & faire bien 
entendre que ce droit n'alloit pas jufqu'à 
leur ôtej la vie. 

Mais, dit on » ce Partage du I. Chap. 
de la Genèfe doit être comparé avec 
ce qui eft dit dans le Chap. IX. où 
Dieu parle ainfi à Noé fartant de l'Arche: 
Nourrijjes vous de tout ce qui a vie & mou* 
vement. Je vous ai abandoni toutçs ces chofeî 
corne les Légumes & les Herbes 4* la Cam
pagne*. Dieu doneaqx Homes le pouvpjf 
dê  fe fervir des Animaux pour leur nourri
ture f de même qu'ils s'étoient fervi aupa-

- ravant pour cet ufage des Plantes & de* 
Fruits. La permiffion, dit <m » fupofe une 
défenfe. Ce qui fût permis alors à Noéé-
toit donc défeqdu auparavant. J'avoqç, 
Monfieur , qqe voilà qu raifonemen{ fort 
fpecieux. M îs peut ê{re n'a \-\\ pas toute 
la folidité qu'il femble avoir d'abord. Nous 
pn jugerons mieux, quand nous aurons 
examiné le Paflage en quçftion. 

Noé étant forti de PArche x Dieu lui do* 
pe fa bénédi&iorç a lui & k fçs fils. Il 
Renouvelle a leur égard l'Empire acordé à 
Adam far les Animaux. Vous pouvez v**H 
fti fervir pour yçtre nourriture, leur dit il, put 
conte des Légumes, mais prenez garde* ajoute -{'il, 
4e ne pas manger la Ckiir des Animaux avec 

leur 
* Çen. IX a. " '* 
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leur Sang. On fe trompe, quand on regarde 
corne quelque chofe d'abfolument nou
veau, ce que Dieu dit ici de fufagc de 
la Chair des Animaux. Cela étoit déjà ren
fermé dans l'Empire acordé à l'Home fur 
les Bêtes, corne nous Pavons vu. Ce qui 
çn eft dit à Noé n'eft qu'une répétition de 
cet ancien droit. Ce n'eft même propre-
rrient qu'uri préambule, pour conduire à la 
défenfe de manger le Sang des Animaux» 
qui eft le véritable but de Dieu dans ce 
Difcours. C'eft là l'article où il en vou-
loit venir. ^ 

On a pris ici Pacceflbire pour le princi
pal , & c'eft de qui a tait qù'ort n'a pas 
bien entendu ce Paffage. Voici donc fou 
véritable point de Vue. Noé auroit pu 
craindre que la punition infligée au Genre-
humain ne l'eut fait décheoir de (es anciens 
privilèges. Dieu pour le raflutefr à cet é-
gâfd, le rétablit d'abord daris fdn droit 
primitif fut les Animaux. 11 lui fait com
prendre que cet Empire s'étertd, corne au» 
paravânt, jufqu'à leur âter la vie, & à 
s'en fervir pouf fa nourriture > tout corne 
des Légumes des Jardins. Ce n'eft donc 
ici qu'un (impie renouvellement de Tan* 
cienne autorité do née au premier Home » 
& dont les crimes de (k Poftérité, noïée 
dans le Déluge, pouvoient faire craindre 

avec 



Xl6 JOUrlNÀt, HELVETlQufe 

avec fondement qu'elle ne fut privée. II 
ne faut donc pas prendre cet endroit dé 
l'Ecrituret corne fi Dieu avoit voulu dire 
à Noé, qu'il le voit à Ion égard P^ncienne 
défenfe * & qu'il lui acordoit après le Dé
luge i ce qui lui avoit été réfuté aupara
vant. 11 lui dit Amplement qUc lui & fe$ 
Dèfcendatu peuvent bien répandre le Sang 
des Animaux, & fe feïvir dfe leur Chai* 
pour leur nourriture , mais qu'ils doivent 
s'abftenir d'en manget le Sang. Dieu avôit 
fes raifôns polir faire cette défenfe » mai* 
Ce n'eft pas dequoi il s'agit préfentement 

Je voulois prouver auffi. que c'eft un 
Préjugé» qui n'eft pas fondé, que le fenti-
hient vulgaire que tel Patriarchesf avant le 
Déluge, a voient ignoré l'ufage du Vin, 
Mais je me fuis aperçu que cela a déjà été 
fait. Vous trouverez, Monfieur, cette QueF-
tion traitée dans le Journal Helvétique où je 
vous renvoie *. Je fuis &c. 

* Jom». Hclvct. Février 1743* Art. I. 



A Àf. CHARLES ,< Profetfeur Hpïal de Méde
cine, dans rVniverfité de Befançoiu 

Sur la Maladie du Bétail, 

M O K S I E U a 1 

Rien n'eft fi louable que le zèle qui 
vous anime fi fortement pour le bien 

publie. Ce mêrqe zèle qui vous à tou
jours fait travailler d'une manière infatiga
ble au rétabhdernent de la Santé des h o 

< mes, vous a encore porté à ne pas dédai
gner de prendre en considération la Mala
die Contagieufe qui règne fur le Bétail 
rouge $ Si ruine nos Campagnes déjà déte
lées. La Charité vous a même engagé à 
{>ublîer vos favantes réflexions * ; & corne 
'afaire eft férieufe & intèretfante pour la 

Province & pouf tout le Roïaume » vous 
avés eu ta bonté de me permettre de vous 
faire part des miennes 5 quelque imparfait 
tes quelles pûiflent être: Je les foumets, 

Mon* 
* Noos avoni «foné* on Extrait a(Tés étendu d*i Ob'* 

ierrations de M. C H A R L E S , dam nôtte Journal <« 
Tânvtci 1744. p. 54. 
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Monfieur, entièrement à vos Lumières, Se 
vous prie, de les rçdrefîer, perfuadé du 
tefte, par l'exemple que vous en avés do-
né > que rien de tout ce qui peut intèrefler 
le Public & l'Etat, n'eft indigne des re
cherches d'un Médecin. 

L'Efprit de PHôme eft trop borné, & 
les caufes immédiates des Maladies trop 
abftraites, pour que nous puiffions nous 
flater de tes conoitre a priori. Les Bâtiffeurs 
de Siftèmes n'y parviendront jamais , avec 
toute là force de leur imagination. Nous 
devons dohe tâcher de les découvrir a pvj-
teriori, par les êfets; & c'eft à quoi nous 
devons nous éri tenir. Heureux û nous y 
reiiflïflbns dans lé cas £réfent ! 

L'Efcamen que Pou à fait des Bêtes mor
tes de cette Contagioii, a prouvé qu'elles 
ctoient péries par ^Incarnation de quel* 
ques Vjfccrës, foit de ta poitrine, (bit du 
bas ventre, mais plus fou vent de ce dernier : 
Incarnation que la Gangrené, où plutôt 
encore lé Spbacèlei fuivoit de près. Quel
ques unes font mortes 9 avec une rapidité 
furprenante > 6c Ton a obfervé dans le très 

Setit nombre de celles qui font rechapées 
e cette cruelle Maladie, que* tout leur 

poil eft tombé; ou que s'il leur en ?ft 
iefté, elles font devenues extrêmement ga-
leufefe 

U 
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Je n'entrerai point ici dans le détail des 
Symptômes de cette Maladie. Vous les 
avés décrit » Monfiettr, avec trop d'exa&i-
tude, pour laifler rien à defirer, à cet 
égard. Je me contenterai de vous pro-
pofer quelques réflexions fur fa nature. 

i ° . Elle eft contagieufe à l'excès 1 vu, 
qu'elle fe comunique par d'autres Animaux 
qui ont demeuré dans des lieux iufedlés, 
par des Baruois , des Habits, des Foura* 
ges &c. en un mot plus facilement, plus 
promtement & plus certainement que la 
Pefte. Quelquefois, elle le contrade fans> 
comunication de fujet, du moins apaien
te, deforte qu'on feroit porté à la croire 
purement épidémique ; ce que je ne pré-; 
fume pourtant pas qu'elle foit. 

2. La Maladie va quelque fois fi rapi-' 
dément, qu'elle tuë les Bêtes dans l'inter-
vale de, quelques heures ; ce qui eft cepen-* 
dant rare ; fon cours le plus ordinaire étant 
d'un certain nombre de jours. 

3. La fureur du Mal fe jette le plus fou-
vent (ur quelque Vifcère particulier, 11 ari-
ve rarement que plufieurs fe trouvent afec-
tés enfetnble: Les Poumons, ou PEfto-
mac, ou les Inteftinsf (ont prcfque tou
jours le fiege de la Maladie. On les a 
trouvé, par l'ouverture des Cadavres de 
ces Bêtes > fphacelés , de prodigieusement 

l , dur. 
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durcis & racornis, quelquefois en par
tie pourist (ans aucune léfion des autres 
Vifcères. On m'a afluré, que dans quel
ques unes on avoit vu le Cerveau Ipha-
xelé, fans qu'on aperçût aucun veflige de 
niai dans tout le refle du Corps, fok dans 
l'intérieur, foit à l'extérieur. 
- 4. Ou a remarqué que les Bêtes enco

re (aines fuivenç les autres à la pille, de 
fort loin, & long tems après qu'elles ont 
pafle dans un Champ eu dans un Pré, & 
cela avec des mugiflemens - & des lauts 
>qui dénotent, que quelque chofe d'extra
ordinaire leur a imprimé certaines feu fat ions 
fecheufes, ou contre nature , & qu*éfcfli-
vement peu de jours après, elles tombent 
malades* 

Il eft vifible , Monftenr, par ces Obfer-
vations , que cette Maladie procède d'une 
caufe matérielle & particulière, qui parte, 
foit médiatement, foit immédiatement, d'un 
fujet à un autre. Mais fon Caractère n'eft 
pas il facile à conoitre, que (ou exiflence. 
Nous ne pouvons , corne je l'ai dit, en 
railoner, que par les éfets* Or les éfets 
qu'elle a produits, font m vrai & mortel 
Sphacèle, avec coruption des Vifcères* ce 
qui fupofe toujours , qu'une cruelle In-
flamation de ces mêmes parties a précédé. 
Ce font 14 les éfets des Poifons çorrofts» 
* "J ' dont 
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dont la caufe eft une Matière faline 1 vo
latile 9 cauftique, telle qu'on la reconoit 
dans les Cantharidcs & dans plufieurs autres 
Poïfonsj telle encore qu'on l'aperçoit dan» 
les Petites Véroles confluentes malignes & 
& dans plufieurs Fièvres d'un mauvais gen* 
ire 9 qui ataquent les Homes. 

Je crbi, Monfieur^ pouvoir raifonablê* 
itoent établir cette analogie entre les Ma* 
l&dies des Homes & celle de ces Bêtes* 
puis qu'on ne découvre aucune diferenc* 
dîentielle, pas même accidentelle 9 dans la 
compofition des Humeurs & le tiflu des 
Solides des uns & des autre*, & que les 
Loix de fOeconomie animale y loiit k 
peu près les mêmes. 

Cette conformité de manière d'être» dans 
leurs Maladies, ne doit elle pas nous en
gager à crt établir une, dans la maniéré 
de les traiter ? Nous devons donc , dans 
les cas de Maladies malignes des Bêtes, 
recourir aux Remèdes que nous voïons 
le mieux reilffir dans les Maladies malignes 
qui afligent lé Genre Humain, qui y ont 
le plus de ràport. Or ce font les Acides* 
fi recomandés par les plus célèbres Prath 
eiens 9 anciens & modernes. SJvléré fè 
fèrvoit des Efprits acides 9 tkés des Miné
raux 9 de ceux de Soufre 9 de Witrhl, &C.Î 
poû* Corriger la dtfpofition que les Hu* 
• I 2 raeuri 
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meurs ont à la putrefadion, dans les Fiè
vres putrides ou malignes. Avec quel fuc 
ces tydenhain n'emploïoit-il pas ï'Mfprit de 
Vitriol, dans de la petite Bière, dont il 
gorgeoit (es Malades, dans les petites Vé-
rôles confliientes les plus malignes? Sans. 
entrer dans un plus grand détail , M. Fré
déric Hoffinan déclare Ion fenfirocut là defïus 
en ternies encore plus formels, dans fa 
DifTertation, De Salium medioruni excellente in 
medendo virtute, fur la fin. In Morbis mali-
gnis, dit i l , qui ex interna humorunt putre-
dine ttafiuntur ,• ab acidis rêvera plus auxilii , 
quant ab ullo alio remédia expe&are poffunim, 
& qui dem ob banc caufam, quia per futre-
dinem gignitur alcali, & a copiofi etiatn alcali 
provenit, quod quum protinits ab acido cicute-
tur-, putredo Jijiitur. Il s'en explique de 
même dans plufieurs autres endroits. Cette 
Méthode a été, peut-être, trop négligée, 
depuis que le Siftème des Chimiltes fit 
fortune en Médecine, en fupofant les A-
cides pour caufe de prefque toutes les Ma
ladies. Ce Sifième, radfTemetit imaginé , a 
fait tenir bien des Médecins Cliniques eu 
garde contre les Remèdes acides , quoi que 
préférables à tous autres, pour ne pas dire 
qu'ils font uniques « dans ces fortes de 
Maladies, 

Entre les Acides qui pa*oifTent convenir 
.. , pour" 
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pour !a Maladie contagieufe du Bétail, 
l'Huile de Vitriol , à dole réglée, étendue 
dans une BoifTon fort copieufe , ne fcroit 
peut être pas de trop : Extremis morbis , ex, 
tréma remédia exquifite optima, dit Hipocrate, 
Aph IV.Sed. 1. Le Mal étant prefiqu'in-
domtable , il y faut donc aporter les Re
mèdes les plus puifTans, & les douer fans 
délai & dès les premiers foupçons de la 
Maladie. Si S Incarnation eft confomée, il 
n'y a plus de refïource ; la Gangrène & le 
Sphacèle fuccéderont infailliblement &. dans 
peu de tems. 

On objectera ici la dificulté d'avoir la 
quantité ncceflaire de ces Efprits acides, & 
leur cherté. La réponfeefr facile. On en 
trouve pour de l'Argent, & leur prix eft 
infiniment au deifous de celui d'un Bœuf 
ou d'une Vache, quelque quantité qu'on 
puifle en emploïer. D'ailleurs, peu t -on 
faire un meilleur ufàge des Fonds publics 
que dans ces cas, faut & excepté ceux où 
il s'agit de la Vie & de la fureté des Ho
mes même? Mais à fupofer qu'on veuille 
rilqucr de faire peu de dépenfe, ou qu'où 
n'en veuille même point faire, au hazard 
d'être moins fur de réutîir, on peut avoir 
recours aux Acides végétaux du Pais. N'a
vons nous pas VOzeille , VOxyl.tpathon, \'Al-
Uli'.Li, ou Pain de- Cocu, le Sumac, le ferjus, 
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le Vinaigre fimple ou diflilé, Fa Crème de 
Tartre, la Décoction de ces Plantes , leur 
Suc exprimé, celui de Grofeilles % de Cerifes 
aigres, d'Bpme-vinète ? En tout cas, les Ep 
frits de Vitriol t de Soufre y de Nitre, peu
vent (upléer a YHuile de Vitriol. Je ne 
propofe point ici de Thérapeutique en 
forme, ni de formules; ce font feulement 
des Vues générales. 

Un Simptome des plus fâcheux de cette 
Maladie, eit la Conftipation du Ventre. On 
a trouvé dans l'Eftomac des Bêtes mortes 
de la Contagion, les Alimens pris depuis 
plufieurs Jours » convertis e*n une mafïè 
brune » d'une dureté prodigieufe, & pref-
que pétrifiés. Les Remèdes huileux & graif-
feux avalés en grande quantité, ou pris en 
Lavemens, joints aux Laxatifs éruoliens, 
corne la décoction ou le iuc de Meratriale, 
àePoirée, d'Epimrt * de Violète, & autres 
femblables, pouroient y remédier. 

Il faut auffi réduire les Bêtes malades à 
une forte q£.Kment liquide , come feroit une 
forte décoction d'Orge , ou de quelques 
autres graines farineufes, en bouillies fort 
claires j car il parait que le Pâturage ordi
naire ne leur convient pas i avec quelque 
njénagemeut qu'on puiffe le permettre . 
puis qu'il refte en mafle dans leur Efto-
xnac, 6̂  qu'il s'y durcit, - ' 

! 
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Le cours de Ventre au contraire , en fait 
mourir plusieurs : Il eft fouvent un Simpto-
me de l'Inflamation. En ce cas, les Re
mèdes propofés pour le fond du mal, y 
remédieront, corne on le voit arriver dans 
les Dévoiments qui acompagnent les Pleu-
réfies, ou les autres Maladies inflamatoires 
des Homes. D'ailleurs, les Acides, tirés du 
Vitriol, font devrais Aftringeus; du moins, 
on poura avoir recours à ceux des Acides 
végétaux auxquels on reconoit par l'ufa-
ge une qualité aftringente , cotne l'Epiae-
viuètc, le Cynorrhodon, le Sumac &c. La 
décodion blanche de Sydenham, avec 1?. 
Raclure de Corne de Cerf, & la Mie de l'ain, 
ou quelqu'autre dans ce goût, rempliroit 
encore cette Indication. 

Ce que j'ai propofé jurques ici paroit 
diamétralement opoiè aux Cordiaux chauds, 
& aux Aléxipharmaques, qu'on emploie co-
munément, fouvent par préjugé , dans les 
Maladies foubçonées de malignité, ou re-
couuës pour malignes. Je les profcris, à 
la vérité ; mais je croi devoir adopter le Ré
gime diapnoique, qui eft encore bien éloi
gné des Sudorifiques & des Aléxipharmaques, 
& qui fans troubler , corne eux , les mou-
vemens de la Nature, eft conforme à (es 
Loix. Ainfi , les décodions de Racines de 
Scorzonire, de Bardane &c., les Teintures 

I 4 de 
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de Cequelicoc & auties femblables, aux
quelles on aflbcieroit les Acides propofés, 
qui, félon l'obfervation de quelques célè
bres Praticiens . relèvent la vertu des Dia~ 
pborétiques, feroient ici d'un grand fecours, 
fur tout quand on auroit foin d'ailleurs d'en
tretenir la tranfpiration, par de bone.< Cou
vertures, & en préfervant les Bêtes des 
injures d'un air froid ou humide: Bien en
tendu, Monfieur, que tout ceci préfupofe 

- la Saignée , largement pratiquée dès les pre
mières ataques & fans délai, même réité
rée de près, conformément à ce que vous 

, aves preferit. 
Les Supurations qu'on exciteroit fur la 

Peau, dès les premiers milans de la Ma
ladie , ou même auparavant, feroient auffi 

. d'un grand fecours*j ce feroit une iflué 
vers laquelle la Nature, encore en règle 
& fupérieure au mal, determineroit les 
Mialmes introduits dans la IMafTe des Li
queurs, & par laquelle conféquemment 
elle en délivrerait les Vifcères. Du moins, 
en les procurant, ce feroit l'imiter dans fa, 

(.:- con-

» Nom avon» de» nouvelles fûre» , que dani une Ma
il t <1U1 S e , o i t m , m f e f t « P" &** Puftules entre cuir 

, & chaii, dans le Nivttnois, on avoit fauve fept cent» 
Boeuft , par le moien d'un Selon, ou d'une tr.citïon 
ftite a la Peau, dani laquelle on introduifoït enfuitede 
la ieconde Ecoiee de la Racine de Grofeliei fauvagé 
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conduite ; car on coiioit les éfets de l'hu
meur ma1 igné que la Nature a repouflèe 
frr îa Peau des Bêtes qui guèrifïe nt, par 
la .chute de leur poil, oc par les gales dont 
elles font ateintes & couvertes f après leur 
guèrffon. 

En finiffant ma Lettre, j'ai, Monfiour , 
la fatisfaâion d'aprendre que dans certains 
Cantons du Duché de Bourgogne du côté 
de Seutre, on a guéri plufieurs Bêtes ata-
•quées de cette Maladie contagieufe» parte 
xnoifen de Y Eau de Rabel » qui n'eft autre 
chofe^ come vous le fàvés* qu'un Efprit de 
Vitrwl dulcifié avec VEfprit de Vin. t e s 
fuccès fe raportent parfaitement a mon idée. 
Toute mon ambition feroit* qu'elle fut 
utile au Public Elle pourra le devenir, û 
,vous voulés bien la rectifier, & la mener 
au point de perfection ou vous pouvési 
beaucoup mieux que moi, la conduire* 

J'ai Thoneur d'être 1 

M O N S I E U R » 

D O L E , le 26, Vitre très humble & tréi 
pécenjb. 174c. abiijfant Serviteur. 

NORMâNDL» Médecin des Hôpitaux 
& Penfionaire de la. Ville. 

AVX; 
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AUX EDITEURS, 
Sur divérfes particularité* Liâiraires. 

M E S S I E U R S , 

VOus favez fans doute, que le Journal 
de l'Abé Desfontaines % intitulé d'abord» 

Obfervations fur les Ecrits imdernes, & en* 
fuite, Jugemens fur quelques Ouvrages nou
veaux, a fini par la mort de (on Auteur* 
Mr. l*Abé Friron le continue fous une au
tre forme. II nous promet une Brochure 
tous les Mois fous ce titre , Lettres de Ma
dame la Comteffe de *** fur quelques Ecrits 
modernes, à Genève chez les Frères Philibert, 
& réellement à Paris. 

Pour vous doner quelque idée de c© 
Journal, >e vous en envoie un Morceau oa 
deux. Je comence^ par l'Article de l*Abé 
ïellegritt, dont vous avés parlé dans vôtro 
Journal *. Vous verres que nôtre nou
veau Journalifte effaïe de dofter de ce 
Poète une idée plus avant^geufe que celle 
qu'en avoit le Public. îl le peint en beau. 
11 eft édifiant de le voir ainfi prendre 1» 
contrepié de fotf caùftîque Prédécefleur^ 
f * Jouta, Hclvct. OcçcmU. *74$. *• 557* 

I 
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L'équité veut que ce Portrait honorable 
au Poçte défunt » paroifle auflî dans vôtre 
Journal. 

Sur ÎAU Peïegùn. 

, , Le Théâtre Lirique, corne vous le 
, , favez, Madame, a perdu fan Patriarche, 
, , en la perlone de l'Abbé PeHegrin, qui 
, , avoit auffi une Penfion fur le Mercure. 
, , Il eft mort le y. du Mois de Septem-
», .bre dernier, âgé de 83. Ans. On n'a 
„ pas rendu aflez de juftice à ce fécond 
,, Ecrivain. 11 n'était aflurément pas fins 
, , mérite;, & nous avons de lui des Mor-
,, ceaux, tels que l'Opéra de Jepbti, h 
, , Tragédie de Pelopée,6c la Comédie du 
,, Nouveau monde, qui feroient honçur à 
, , certains Auteurs d'aujourd'hui, qui jouïf-
„ fent, on ne fait trop à quel titre, d'u-
,, ne grande réputation d'efprit. Mais le 
, , blâme & la lo'uauge ne fout pas toû-
„ jours équitablement apliqués dans ce 
„ Siècle. L'Abé PeHegrin était né malheu-
„ reufement fans fortune i ce qui le mit dans 
„ la néceffité de multiplier (es veilles & 
, , les fruits de fon travail. On jugea avec 
», raison, qu'un Home qui faisoit tant de 
„ Vers, n'en pouvoir guères faire de bons.. 
M Une chose encore qui a pu contribuer 
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9» au décri où il étoit tombé, fut (a négtf-
„ gence (ur Ion extérieur. H étoit bien 
99 éloigné du Luxus Eruditm % dont parte 
99 Pétrone,- QU plutôtJ QH fauroit pris, à 
9, le voir, pour un véritable Erudit, quoi 
» qu'il ne fût rien moins que Savant. De 
, , plus la Nature lui avoit refusé l'avantage 
„ méchanique de s'exprimer avec facilite*, 
v & (a langue fe*voit fort rpal (es idéesf 

99 défaut effentiel vis-à-vis des trois quarts 
99 des gens du monde. Nos Beaux Esprits 
99 à la mode ont bien fenti qu'il faloit fe 
99 diftinguer par cet endroit. Auffi font - ils 
„ presque tous brillants , iegers , fubtils & 
t , décififs dans la conversation Du reflc 
19 nôtre Abé étoit plein de droiture & de 
99 mœurs, d'une candeur & d'une fimpli-
99 cité admirables dans un Home de (on 
n Métier. 

9, Je (ai bien mauvais gré à PAuteur des 
,9 Jugement fur quelques Ouvrages nouveaux t 
,9 d'avoir inséré dans (es Feuilles une Epi-
0 taphe de cet Auteur, qui nç fait pas plus 
,9 d'honeur à l'Esprit du Puëte vivant qui 
9, l'a rimée9 qu'a la mémoire du Poète défunt 
,9 quelle avilit. Ce n'eft qu'une paraphrafe 
99 languiffante de ces deux Vers il conus ; 

Le matin Catholique, & le foir idolâtre % 
Il dîne de ïAutel &foupe du Théâtre. 

On 
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,-, On devroit plutôt mettre furfaTom-
„ be , ce que M. de Voltaire veut qu'on 
„ grave fur celle de prefque tous lèsGenl 
,9 de Lettres; 

Ci gît au bord de FHipocrène 
Vu Mortel longtems abufé : 
Pour vivre pauvre & méprifé 
// fe dona bien de la peine. 

En éfeti 

Il foufrit le mépris qui fuit la pauvreté 

„ Corne dit encore M. de V. dans ft 
„ Métope. Mais il n'eft pas doné à tôui 

les Poètes. *> 

De jouir corne lui <£uw heureufe opulence, 
Et par droit de -conquête &par droit de naijjancé. 

„ Un Philofophe aimable, d'un Etprit 
„ fin & délicat, rempli de conoiffances & 
„ de goût i qui voïoit tous les jours l'A bé 
„ Pellegrin, lui a acompofé une'Epiiaphe 
„ plus honorable 2/ 

Prêtre, toëte & Provençal i 
Avec une Plume féconde » 
N'avoir ni fait} ni dit de rnati 
Tel/ut l'Auteur du Nouveau Monde, 



*4* J O U R N A L HELvfefïQûfc 

», Je trouve ces Vers d'autant plus juftesi 
, , qu*ils renferment en quelque forte PAbé 
i, Pellegrin tout entier} fon caradère de 
„ Prêtre> fa profcflion de Poëte , fa Patrie » 
,, la fécondité de fa Mufe, la bonté de 
» (on Cœur , & le meilleur Ouvrage que 
,» nous aïons de lui ; il n'y manqne que 
» fon âge. 

„ J'ai rencontré quelques perfbnes qui 
$p dépouillent l'Abé Pellegrin de ta gloire 
,» d'avoir fait la Comédie du Kouveatt 
t> Monde. La râifoji qu'ils en aportent, eft 
u qu'il n'eft pas poflïble > fêïon eux t qu*ùn 
n Home qui a enfanté des Millions de 
,, Vers déteftables > foit PAuteur d'une 
,y Pièce àufïi ingénieufe, écrite d'un ftile 
f l fi pur & fi léger. Mais rien, je crois t 
,, n'eft moins fur que cette façon déjuger. 
n Car enfin, c'eft corne fi Ton prétendoit 
19 que M. Crébillon n'eft pas le Père de fès 
i, belles Tragédies > parce qu'il a mis au 
,, jour un grand nombre de mauvais Yen» 
„ depuis qu'il eft Académicien , & que 
t , d'ailleurs il n'achève pas Çatilma. 

Cette première Brochure finit par une 
Epître en Vers d'un jeune Médecin. Elle 
eu fort ingénieufe & ataquc vivement la 
Faculté. On l'atribue à un faux Frère nom-
fiHé Mr. Vrecopi flïédeçin de Paris. Je me 
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mettais en devoir de vous la trarscrire lors 
que je me fuis rapelé de Pavoir déjà viîe 
dans vôtre Journal fous le titre du Jeune 
Médecin gnèri par la Mort *. Vous y aveat 
Joint une Tradudion Latine en Vers Ado-
niques d'un Médecin de nôtre Ville, qui a 
voulu faire voir qu'il entendoit raillerie. 

Afin de remplacer ce Morceau par quel* 
que équivalent, je vai vous doner le pré
cis de quelques Scènes Chinoifes 1 dont le 
but eft le même que celui de l'Epitre en 
Vers contre la Faculté. Les Chinois ont 
auffi leurs Molière* , qui s'égaient aux dépens 
des Enfans d'EfcuIape. Vous allez voir le 
jeu de leur imagination fur ce fujet. Il eft 
bon de vous dire que je tiens ce trait d'un 
habile Home. Ceft le célèbre Marquis 
MAFFHI, ficonu dans la République des 
Lettres. Il nous a apris que la Comédie 
chez les Chinois n'eft pas un Spe&acle pu
blic , mais que la Troupe va jouer fes Pié* 
ces chez les Perfones de diftindtion, corne 
font les Mandarins. Voici le précis d'une 
Scène ou deux d'une de leurs Comédies» 

Extrait d'une Comédie Chinoife. 

TOut le monde fait le refped qu'ont les 
Chinois pour ceux de qui ils tiennent 

la 
* Journal Helvétique Mait i?tf. p. IQJ. 
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te Vie. Cette vénération va fi loin qu'elle 
tient prelque du Culte religieux. Un jeu
ne Chinois plein de ces fentimens , a fon 
Père malade i & s'entretient là deffiiS avec i| 
un de fes Amis. II lui expofe vivement 
combien cette Maladie le touche, & les 
alarmes qu'elle lui caufè. Ils viennent en 
iûite à l'examen de cette Queftion, fi le 
Fils doit apeller un Médecin, ou non. 11 
tfeft point prévenu pour l'Art de la Méde
cine. Au contraire il paroit convaincu qup 

"tous les jours il périt des Malades par des 
Remèdes donez mal à propos. II a meil
leure opinion des foins de la fage Nature. , 
Il croit qu'il eft plus prudent de la laifler ' 
agir, & de fe repofer fur les éforts fin-
ceres qu'elle tait pour nous guérir. Ceft 
une bone Mère* qui a véritablement à cœur 
la confervation de fes Enfans, & qui n'a 
jamais intérêt à nous tromper. Il eft vrai 
que quand le Malade laiiTe tout faire à la 
Nature, il hazarde quelquefois beaucoup; 
ipais s'il laiffe tout faire au Médecin, il ne 
risque guère moins. Après tout, conclut 
le jeune Home, hazard pour hazard, il 
vaut mieux i (c confier à la Nature , qui , 
n'a point d'intérêt à faire durer les Ma- * 
ladies 

P'un vautre côté il craint les jugemens du 
Public. Que dira-t-on de lui fi ion Pcré 

vie»* 
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vient à mourir » & qu'on n'ait point apcllé 
de Médecin ? Il fera regardé corne un 
Fils dénaturé 9 & il deviendra l'horreur de 
tous tes honctes gens. 

Le voilà donc extrêmement combatù* 
Il prend Coïifeil de Ton Ami, après lui a-
Voir expbfé d'une manière fort vive, la 
perplexité où il fe trouve* L'Ami cour 
fuite reconoit que le- cas eft aflez emba-
raflaht. Les traitons lui paroiflent fortes des 
deux cotez. Cependant il confcillë d'apel-
1er un Médecin, & de rcfpeder à cet égard 
lies préjugez du Public. 

Mais filtuoitmon Piri$ répond le jeune 
Home f ou en jerois je ? Quels reproches riaur 
rois je fài A Me faire ? „ je vai vcrui four-
99 nir un ekp'édient pour vous garantir dé 
ff ce malheur, répliqua l'Ami : Ufautcher-
„ cher quelque habile Médecin entre les 
A mains duquel la Vie de vôtre Père ne 
,9 (oit pbint en dangeh Et afin que vous 
*, ne tne difiez pas que vous n'avez pak 
n alîez de lUitiiéres pour faVoir choilir ce 
99 làge Médecin* & poUrle démêler d'avec 
99 ïes Confrères 9 je vai vous doner uà 
, , naôïçn Facile de le difcerner. je vous 
99 prêterai un Verre taagique que j'ai dans 
y, mon Cabinet, qui a une propriété ad-
H ttùrable. Il ttoùs tait conoitre ceux qui 

S » foùt 
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#, font coupables de quelque homicide t & 
„ même le nombre de gens à qui quel-
„ qu'un a ôté la vie. Et voici cornent ; En 
„ regardant au travers du Verre quelque 
„ perfone fufpe&e, s'il eft véritablement 
,, fouillé de ce crime, vous verrez autour 
„ de fa tête les Ombres de ceux qu'il a 
„ tuez, qui femblent lui reprocher fa cruau-
» té. 
. On prête au jeune Home ce Verre mer
veilleux, qui en fait aufTi tôt ufage, en par-
spurant les Riies de Petyn. Le premier Mé-
'decin qu'il rencontre, il dirige ta Lorgnette. 
Mais, o prodige! Il le voitenvironé d'un 
nombre étonant de Fantômes, qui voltigent 
autour de lui. Le jeune Home frémit a ce 
fpedacle. Il fait chemin & rencontre bien
tôt un fécond Médecin. Il ne manque pas 
de le lorgner auffi. Il lui paroit environé 
de la même nuée de Fantômes, qui tour
noient autour de l'Aflaffiu, & qu'on ne 
pouvoit pas compter. 11 fent la même hor
reur qu'à la rencontre du premier. 11 en 
bbferve encore quelques autres avec /a Lu
nette , & toujours le même Cortège de 
3Trépaflez. 

Il étoit prêt à prendre Ion parti, & à 
renoncer pour le relie de fes jours aux fu-
neftes iecours de la Médecine, lors qu'il 

aper-
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aperçût un de fes fupots, beaucoup plus 
jeune que les précédens. Son peu d'expé. 
rience ne lui promettait rien de bon. Ce. 
pendant H fait jouer fa Lunette 9 & il 
eft agréablement furpris de n'apercevoir 
autour de lui que très peu de ces Om
bres. Il n'en pût compter que trois. Ce 
Îetit nombre de Fantômes fervit de 

ettre de recomandation à nôtre Méde
cin* On le prie fur le champ de fe ren
dre chez le Malade & d'en prendre loin. 
Il fe prête avec plaifir & fait de fon 
mieux. 

Dans une petite Scène aflez courte, on 
introduit ce jeune Dodeur & le Fils du 
Malade. Après avoir beaucoup raifoné fur 
la Maladie Y & fait une grande dépenfe 
d'Erudition, le Médecin marque (a reco* 
noiïTance au îeune Home, & le remercie 
beaucoup de ce- qu'il # -bien voulu l'em-
ploier. Je vom ai beaucoup d'obligation, lui 
dit - il, de ni) avoir cboifi pour traiter Mr. va* 
tfe Père, & de m* avoir préféré a tant A"ha
biles Médecins qu'il y a dans Pékin, & 
qui ont plus d'expérience que moi. A peine 
fuis je conu dans cette grande Ville. Je m 
fm que comencer à pratiquer , & votre 
Père eji le quatrième Malade auprès de qui 
foi été apelU. 

K z Cet 
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Cet aveu ingénu fut un coup de fou
dre pour le jeune Home. Voilà tout ce 
qu'on m'a comuniqué de cette Pièce 
Aparemment le refte eft peu intèreflânt 
pour nous. Peut-être en ai je feulement 
trop dit. Je me fl&te cependant que les 
«Médecins d'Europe ne le formaliferont pas 
de ce petit fragment de Comédie. Je 
les prie de conftdérer que la Scène eft à 
Pékin, & que les Médecins de ce Pais là 
iàut fort iaférieurs aux nôtres. 



TROISIEME ESSAI 
Aime la yiûté, mais paidope a l'Erreur. 

foliaire. 

L'Amour de la Vérité doit être urt amour 
pur , défmtereflé, impartial, digne 

de fou objet II ne dort point fervir de 
PfWégirifte à la haine que nous concevons -
contre ceux qui n'ont pas le bonheur de 
la conoitre & de Ppmbr;afler. Si nous a-
vions de la Vérité une idée proportionée à 
(on excélence • nous feripus convaincus ' 
qu'elle ne marche jatpais (ans la Charité ; : 
nous rougirions de lui faire des Dilciples 
qu'elle abhorre > nous la regarderions corne 
une Reii)e, qui n'aime que les bornages 
volontaires. 

C^ofe étrange/ Tout le monde convient 
que le Zèle pQur la Religion eft bien difé-
rent dé l'Efprit de Pro(eIitifn>e; & tout le 
monde femble s'emprefler de prouver que 
l'un ne va pas faqs l'autre ; de (orte que . 
qotfe conduite eft diamétralement opolée 
à HQS idées, & apx règles invariables du 
3oii,fens & de l'Equité. Foibles MorteU/ 
Quand àcordercz - vous vos Mœurs avec 

K j vos 
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vos fentimens ? Quand vous laflerez vous 
d'une fi dangereufe contradiction ? Quand 
ferez vous la Paix avec vous mêmes ? 

L'Intolérance » qu'un * Auteur ingénieux 
apelle une Eclipfe entière de la Raifon hu
maine* eft» à mon gré 9 le plus funefte 
de tous les fléaux qui puiflent défoler la 
Société y de forte que l'Intolérant eft l'En
nemi de tout le Genre-humain , puifque 
les conféquences de (es principes tendent 
vifiblemcut a la deflrudion du Monde en* 
tier, qu'on peut regarder corne bn Corps 
dont tous les Membres fe facrifieroient 
mutuellement à la plus grande Gloire de 
Dieu. 

Ce qu'on doit le plus redouter dans Plu* 
tolérant, ce font les expédiens dont il fe 
fert. les reflources qu'il a pour colorer fes . 
violences & fes cruautez. 11 ne manque 
jamais de mettre la Divinité de la partie, 
& d interefler le Ciel dans fa querelle. N'eft-
ce pas profaner la Religion , fous prétexte 
delà fervir! L'Etat ébranlé, les fonde-1 

mens du Chriftianifme renverfez, les plos 
terribles coups portez a la Pieté, font les 
Fantômes qu'une Déclamation hiperboli-
que prélente avec art aux yeux d'un Pu-* 
blic"ignorant & fuperftirieux. Le Vulgai
re eft aïfç à éblouir, & on préfère Papro* 
bation du Vulgaire à celle des Gens fages* 

dont 
* Mi. d« Montcfquiou, Autcut des. Utiles Ecifaoc*. 
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dont le petit nombre confole de leur blâ
me. 

En fak de raifonement, rien n'eft plu» 
comode que le Zèle perfécuteur. Il a une 
Logique particulière, dont tous les Argu-
mens font de la dernière conviction. Ses 
Silogifmes font les Sabres , les Roiies, les 
Gibets : Ses Dilemmes font ou la Mort ou* 
la Rétraâation : Ses Sorites font les Supli-
ces les plus cruels. En vain des Génies du 
premier ordre , fe font ' récriez contre cet
te Dialediquc, & ont voulu en démon-' 
trer les Sophifmes , ils n'ont pûyTéiîflïr ï 
Toutes leurs Réflexions philofophiques onr 
été du Bon lens perdu. Le Préjugé, loin 
d'être troublé dans fa pofleffion, s'eft fi bien 
maintenu, qu'il a (û fe venger de quelque 
uns de ceuk qui s'étoient avifez de déclar1 

mer contre lui avec trop de liberté. 
Un Home, un de mes Concitoïens, un 

de mes Frères ne penfe pas corne moi : 
Voilà fcflurément un grand Crime* Il ne 
veut point voir la Vérité. Puis-je ne pas" 
ïe haïr ! II réfifte à l'évidence même. N'efK 
ce pas un Monftre dont il faut purger là 
Terre? II va fe damner. Ne dois-jé pai* 
le forcer à faire des chofes, qu'en fa pla;-
ce je ne ferois pas moi-mêiiie pour l'Env^ 
pire du Monde? Tout n*eft il pas légiti
me , quand il s'agit de raprocher de Dieu 

K 4 «ne 
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une Ame qui s'en éloigne fi vifiblement? 
Eft il rien de plus beau que de forcer les gens 
par une douce violence à devenir heureux ! 

Voilà à peu près les raifons de l'Into
lérant : Elles font d'un tel poids » d'une 
telle folidité, qu'elles deviennent les mien
nes. Eh bien/ je m'en dédis. L'Intoler 
rance eft la plus belle Vertu du Chrétien. 
La Perfécution eft très propre à faire des. 
Adorateurs en Efprit & en Vérité. Le plus 
court chemin du Ciel eft celui des Homi
cides ; c'eft par le Sang qu'on fert un Dieu 
de Paix. L'inquifition, les Dragonades , le 
Suplice de Servet font fort à mon goût̂ . 
Dominique*, Pelijfons, Jurieux ! Vous êtes 
mes Héros ! Quels Guides plus fûrs peut 
on fuivre.' Quoi de plus foible, quoi de 
plus ridicule que tout ce qu'ont dit eu fa
veur de la Tolérance les Builes, les Leibnitz, 
les Le Clercs ! 

Ironie à part. Je ne voi rien de plus: 
bas que les moïens que met en œuvre 
l'Intolérant, pour animer contre fon Ad-
verfaire une multitude crédule. Tantôt il 
déguife fes véritables fentimens, lesexpo-
(e d'une manière équivoque, en cache 
une partie» leur done une interprétation 
défavorable. Tantôt il lâche un trait artifir 
çieux , d'autant plus dangereux qu'il le pa
reil moins. Tantôt il diflimule à propos, 
le fort d'un raifonement dont il ne mor^-
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fre que le foible, & dont il exagère les 
conséquences défavoiïées. Tantôt il acufe 
cet Adverfaire de ne pas croire certains 
Dogmes cfTentiels à la Foi: Aujqurd'hui 
H lui objectera la nouveauté de fes qpi-
niqns, fâchant bien que l'amour propre fe 
gendarme contre quelqu'un qui le morti
fie par une découverte dontjl n'a pas là 
gloire : D'ailleurs , rHo.rn.me n'aime point 
les Ades de la Vérité contre la Prelcrip-
tiQn de l'Erreur. Demain il lui fer* u" 
Crime du petit nombre de fes Partifans t 
corne fi, quand il s'agit du Vrai » il ne fa-
Joit pas recueillir les Voix à la mineu
re. Quelque fois il déploie toutes les Voile* 
de fon Elpqueuce cqntre les Mceurs de 
celui qu'il ataque, corne fi la Vérité était 
î'Elclave de la Vertu. En d'autres oca*-
fions, il ne fe fait point fcrupule de tirer 
de fon Arcenal les Flèches dé la Satire & 
4e la Calomnie , pour éçhaufer les Esprits. 
En un mot, l'Intolérant eft un Prothée, qui 
{ait le reproduire fous mille forme diféren-
tes» toujours également avantageuses à fés, 
pernicieux defleins. 

Je dis pernicieux defleins ; parce que je 
fuis persuadé, que l'Intolérance entraine 
après elle les Maux les plus funeftes, co
rne quelques (Réflexions en convaincront 
les Esprits les moins pénétrans. La Charité 

• :.'. étein-
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éteinte , les droits de la Gonfcience violez^ 
la Vérité obicurcie t l'Humanité entièrement* 
bannie, la Religion profanée » font corne-
les Trophées du Vice que je combats. « 

Je n'aime point le? redites, auxquelles 
>e ne refufe pourtant pas la' Tolérance* 
mais cependant » je n'ai pu m'empêcher 
de remettre fur le Tapis cette Matière »-
quelque ulée, quelque rebatuë qu'elle (oit. 
Il femble que les Hommes ne s'accordent 
qu'à ne pas entendre leurs ^véritables inté
rêts : Ainfi ils ne peuvent favoir mauvais * 
gré i ceux qui s'atachent fans ceffe à com* 
batre les mêmes folies j ils leurs font mê*f ' 
me infiniment redevables, de ce qu'ils fa- i 
crifient à leur utilité , Penvie naturelle aux 
Ecrivains de plaire par le. nouveau. Selon 
toutes les apàrences* tant que le Monde 
durera, il faudra fulminer contre l'Intolé
rance : Quel domage que la Raifon foit con* » 

% tre elle un Remède auflî inutile, qu'un 
Tribunal redoutable *• 

Encore quelques Réflexions » & je finis. 
Les Armes dont fe fert l'Intolérance font 
apurement les* Armes de l'Erreur. Cepen» 
dant la Vérité s'en eft fouvent fcrvie, à la 
honte, j ofe le dire f de la Raifon humaine, ' 
C'eft une Maladie épidémique, qui a fû ga- •• 
gner la plus faine partie des Hommes Les 
Protcftaus fçmbloient par leurs principes i 
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être les feuls parmi les Hommes & les 
Chrétiens, qui afpiraflent à être Chrétiens 
& Hommes ; cependant ils n'ont pu (e ga
rantir de la contagion. En criant contre la 
Perfecution > ils ont perfécutç tout comme 
les autres. Ils ont inutilifé leurs Préceptes, 
fourni a leurs Ennemis la voie de la rétor-
fion, prêté à rire aux Indiférens, & ou
vert un vafte champ de Réflexions aux Ef-
prits mifantropiques. Leur Çcnfen/us leur 
ferme h bouche fur la huile Unigenitsa ; & 
leurs Perfécutions en Angleterre les rédui-
fent au filence,(ur celles qu'ils ontefïuïées 
en France. Par quelle fatalité l'Intolérance 
eft elle venue à bout de rompre les puiffan-
tes barrières que lui avoient opofées les 

/ Proteftâns ? Si les Athées formoient une 
Société, je croi qu'ils n'oublieroient rien 
pour perfuader aux autres, qu'il n'ŷ a ni .Dieu 
ni Diable. L'Intolérance étend par tout 
Ion Empire. 

Que les Politiques, que les Guerriers, 
Gens acoutumez au Sang, veuillent à toute 
force qu'on (oit en conformité d'idées avec 
eux , je puis aifément le comprendre ; mais 
que des Miniftres d'un Dieu fouverainement 
bon > déclarent à leurs femblables une Guer
re ouverte, je ne puis le concevoir. Ne 
iàvent ils pas que l'Erreur , comme Erreur* 
n'eft point criminelle? 11 eft- vrai qu'un zèle 

• ex-



exceffif pour la Religion produit cPortfî-
«aire \cs éfets les plus contraires à la R«. 
lurinn f 

On pçurroit peut-être uardoner à la foi. 
bleffe humaine, lès mépris, les railleries > les 
mfulte*, la prodigalité des qualifications 
odieufe*, en les mettant fur le compte d» 
la pjiflîon qu'ont les Hommes pour leur* 
fentirçiem; Mais peut ou voir de Sang froid 
le» afreuses extréfpitez où engage l'Efprit 
de profélitisme ? Peut-OIT ne pas Récrier à 
la vu£ des débats éternels & fcaïufaleux 
des Théologiens je 

Tant 4e $el entre ù l dam l'Ame des Dévotif 

QUATRIEME ESSAI 
ta fe fuit an boueux Commerce 

D'Efpnt fc de v«to$, où cbacun M * & wtfe. 

dnnimtf 

£^A Çonvtrfat\m contrib^ocroit infiniment 
au bonheur de l'Homme, <î les Loi* 

que ie Bon Sens & la. rUsp« prescrivent, 
y etoient cx^etqent oh/ervees: Majs elles 
lont aujourdhu. fi ncghg.es, que je doute 
tort que tous ,les raifqiieipeus ? perte de 

http://ncghg.es


vue des * Beaux - Elprits de la Garonne 
ramènent l'Homme à Ion état primitif. Ces 
Meffieurs s'évaporeront en Antithèses* & 
.ne feront probablement aucune iitipïefîîon 
fur la Raison. Le Monde fera toujours 
plein de ces gem » qui (ont les fléaux des 
Societez les mieux réglées. Les mauvais** 
coutumes tèvent toujours fe maintenir * 
quoi qu'on féviflTe à fer émoulu contre elles; 
ÀC il y a aparence que nos Neveux ne &- ; 

xont pas plus éloquens. 
, Si les l.oix de la Conversation étaient 

observées avec foin , ont y trouveroit par 
un heureux accord l'utile & l'agréable. 
L'inftfriâiott & le platfir te prêterotent Une 
rriain atnie : 11 y tègneroit Un aimable 
«étalagé de raison éc de vivacité* de li
berté & de pudeur » dé politcfîe & d*émii-
latiori,de raisoncmeiit & dé badinage, dé 
ferieux & de gaité. On y verroit, on y 
admueroit même certaines faillies cjui pat
ient d'Une imagination brillante, mais qu'on 
ifeûtnfttroit toujours à l'Esprit géométrique. 
On côuleroit fur tous les fujets avec legé. 
«efté? on ne ferait que gliffer (ur lés M*-
rttoces. L'Esprit; cjui fe plaît à la diverfitê 
éuasHtogeafent* fëroit délaffé évec choix* 

* t'Ac*4cmie des jeu* fioitwt s Propojfé pool le pris 
4à Diftoan \ combicir tet Lois 4c M convcaauon fopt 
«BJouuThui négligées Sec» 
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avec goût S avec fruit, feroîtréiouïpar Je 
fel, par la nouveauté» par la déiicateflef 
feroit réveillé par l'aménité, par la furprife. 
Point de ténèbres, de rêverie & de diftrac- i 
tion ; point de fades plaisanteries ; point 
d'infipides équivoques ; point de ces frivo
les amusemens, qui font le ragoût de ces 
perfones dont le bonheur & l'ocupation 
confident à vivre & à perdre du teras , 
fans s'en apercevoir. On n'y demanderont 
point à la Pluie & au beau Teins de quoi 

'fournir à l'Entretien. On n'y ménageroit 
point au rien les aparences imaginaires du 
réel : On en banniroit ces fufées de l'ima
gination, ces petites cabrioles de l'Esprit * 
fur la fuperficie des chofës. On prohibe-
-roit les jncurfions de la langue fur la répu
tation des abfens. On foufnroit cependant 
une petite pointe de fel ironique, parce 
qu'un bon mot met tbuvent mieux une 
Vérité dans tout fon jour, que l'arrange* 
ment de plufieurs phrases férieuses. On 
«e regarderait point comme une Réplique 
fpirituelle, une Rai lierre marquée au coin 
de la groffiereté. On proscriroit les Pério-
des bizares par le choix des mots vuides 
de (eus , & on les relégueroit au Pais des ' 
mga canorœ. On défendroit expreflément 
de dépenser tout fon Esprit, tout fon la
voir dans une feule féânce* L'on ordonero t̂ 

I» 
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b fobrieté dans le ftile, l'urbanité dans 
l'çxpreflion. On ne raréfieroit- point les 
penfées, & l'on ne leur ménageioit peint 
•par les nuances de l'Enigme un certain 
air de miftère. En un mot, l'utile & l'a
gréable ) comme je l'ai déjà dit, marche» 
roient à côté l'un de l'autre, toujours d'un 
pas égal. On peut comparer une Conver
sation agréable feus utilité 9 à la fineffe & à 
la fucculence de diférens mets y qui rafrai-
chiflènt la bouche, flatent te gozier, piquent 
le palais, fans nourrir le Corps. * On peut 
comparer une Conversation utile fans agré
ment, à ces Jours de Pluie* qui (ont très 
propres à fertilifer la Terre 1- mais qui ré
pandent iur toute la Nature je ne (ai quel 
air de triikfFe & de deuil. 
, Si les Règles immuables & les Princi-

Î
>es éternels de la Converfation étaient 
uivis, les Societez, les Coteries devien» 

droient les aziles du bon Cens & du bon 
goût9 avec lesquels elles (ont depuis long-
tems brouillées. Pour s'en convaincre, il 
ne faut que jetter les yeux fur un de ces 
Hôtels de Rambouillet, qui Te font fi fort 
multipliez, depuis quelque tems. 

J'y entre;, je me flate d'y pafler quel
ques bons momens; j'y vois d'abord Aine 
cohue » une confufion des deux Sexes qui 
nie furprcnd. Tout y parle, ou veut y 

par-
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prier à la fois % jufqti'a ce qu'un Nouvel 
fifle juge à propos de s'emparer de la Con
versation par un menfonge irtiereffant. H 
.promène fans fe fatiguer fou Auditoire fe- ( 
temem atentif à travers les Sièges & les 
Batailles *• 11 pénétre dans les Cabinets les 
plus miftéricux. A t'il épuisé le présfcnt, il 
le précipite dani l'avenir, & marche au dé* 
vant de la Providence. Les Rois détrônez * 
lefc Republiques renverfées, le Comeree ea» 
iiérement dérangé font Ifes plans qui entrent 
dans fes Ditfertations politiques. Tout ce 
qu'il dit 9 fcnt la Poudre à Cation» Un 
Petit Maître enhuïé de cette méchante o* 
deùr, fe lève brusquement » coule un pas i 
de Menuet, enfonce fon Cfyapeau* fait 
tone gambade» écrafe le pié à l'aflbtaàDi 
llaisoneuh fifle mi Air, & dit : w Mteflieuai 
j , vous n'êtes par (ans doute à lavoir i'esca-
*, padede Madame de, . .;• Elle eft* 
0f dit-on, allée joindre sou Mari; Credaà 
„ ]U(Uut afelia, non ego. Vraiment/ Nôtre 
„ Siècle eu bien fait pour doner des exe» . 
9> pies d'Amour conjugal. A propos cfr» 
*> capade, que dites-vous de cet Abê, qui 
*, craignant, pat excès de modéftie sans 
,, doute , de ne pouvoir obtenir de fort 
i» Evêque (es DimifTorres, partit ces jours 
** paflez pour s'aller incorporer dans uià 

p Mi. 4c Mo^tcf^u, Àutçitf <{ci Utttci Fcrtifeà» 



-- F É V R I E R 1 7 4 6 . 16Ï• 

» autre Diocèse» dont Pair fera peut-être 
i9 plus favorable à l'Etude. Le drôle n'en 
9* a dit mot à perfone, pas même à Ma-
yf demoifelle à qui cette Avanture 
,f caufe » ma foi » la plus augufte douleur. 
*, Que de Plans dérangez/ La pauvre Bn-
u fant...» Elle s'imaginoit qu'il n'aspiroit 
», point à la Prêtrife.* é Elle vouloit doner 
^ à ion Galant des preuves de (à fécondité 
„ future: La voilà bien campée: Ah!..*: 
„ ce qui pourra la confoler, ce fera la 
», Copie qu'elle s*eft éforcée de tirer de 
» fon Original diéri. Elle a imité en cela 
ij fa Coufïne..,. „ . , ** qui entre nous, 
if ne m'a pas été cruelle. Vous êtes un 
», Fat, lui dit aigrement un Barbon de 
•jf Bftoralifte , de taire de cefce- Société 
i, un Champ de Bataille de Médifance fie 
„ de Calomnie. Là deflus nôtre vieux 
Routier fait un long Sermon (ur ces deux 
Vices f fe répand en diftindions, bat les 
Lieux comuusi Aiédit de tout le Genre-
humain , dans * fon àplication contre la 
Médifance, & eft interrompu heureuiement 
par une Théologiens, qui traite d'abord 
de la Morale comme de la Galanterie , 
qui enfuite accable fon Adverfaire par une 
Volée de Paflage* tfEfcobar* de $uarc<.9 de 
Tambourin* fie enfin done du relâche à (a 
Langue, après en avoir apellé àMr 
v. ~ . - 1+ €* 



Ge Décronaire univerfel » auffî las de s'être 
tû, que les autres, d'avoir parlé, fe mouche 
avec gravité * touffe aVec emphafe, fait une 
lécapitulation métodique de tout ce qui 
sfeft dit* Iode l'un* blâme l'autre» donne 
gain de caufe à celui ci* condamne celui 
là, & le tout fans ApeL ,, Sans apei t 
9, II n'ed fera rien , dit le Petit Maître en 
s» jurant t & des gens de ma forte feront 
s» toujours dispenlez de raifoner jufte : 

AtonËcoleon veut que j'aille faire ra C*ws» 
BOB feas! Mais zcft, quoiqu'on en die^ 
Mon Ffprit fewità toûjouia 
Pc fafle -peet à « a £»Ue> 

ê v a lv fVvfVv j l 
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Èrl ttmUnt POde ti après fur U Paix 

de Dresde, 

/ & E S S 1 E 0 R S J 

N faveur des bons momens que vôtre 
Jtfurnaîrrfa fait paflfer, je vous envoie 

tore Ode (hr la taixde DrefiÙ. C'eft l'Ou
vrage d'un de mes? Amfs'j François Réfu
gie depoh Caciques Mois, Etudiant en 
Théologie dans cette Académie. Voua 
votez, Me/T'irs, que vôtre^A'ugufte Mo
narque a des Admirateurs, même parmi 
ceux qui pàffent pour être les plus infatués 
du mérite de leur Nation. La Pièce a 
couru par la Ville* 6c a été très goûtée 
par les Conoifleurs. On en a propofé 
l'unpreffion à l'Auteur, <|ui n'a pas voulu 
tn entendre parler. Cependant come ce 
leroit une elpèce de'larcin, que de dé-
rober cette Ode au Public, qui la mérite 
par les aplaudiflemens qu'il -lui a doné L 
ne me (lus pas fait (crupule de vous l'eL 
Voier a fon infçû, par une petite tricherie 
«Amitié, qu'il me pardoncra bien ia n l 

L * «iou. 
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Gc Décronaire univerfel, auflî las de s'être 
ta que les autres, d'avoir parlé, fe niouthé 
avec gravité * touffe aVec emphafe * fait une 
récapitulation métodique de tout ce qui 
sfeft diti loiie Pun* blâme l'autre t donne 
gain de caufe k celui ci* condamne celui 
là f & le tout fans Apel. #, Sans apel ! 
f9 II n'etl fera rien » dit le Petit Maître en 
si jurant * & des gens de ma forte feront 
t» toujours dispeuf ez de raifoner jufte : 

Atonftcoleon •eutqo* )*»Ulc frire on Conte * 
Boa (cas ! Jtfais zeft , quoi qu'on en die j 
Mon Ffprit fctvita toujours 
Pc tafle-pop à A« f^liç, t 

UAuteur. 

A Um U 30. Jtorw*r 1746. L B. 

r * ^ ® ^ 
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AUX EDITEUR Si 

%n wumnt VOàt ci afrès fur là faix 
de Dresde. 

, È À E S S l É U R è i 

£N faveur des bons momens que Vjôtré 
Jtfurnaînfa fait pafferi jg vous envoie 

tme Ode Ibr la Paix de Drefde. GVft l'Ou
vrage d'un de mes? Amfe; François ÎUfu-
gié depfcfe quelques Mois, Etudiant en 
Théologie dans cette Académie. Voq| 
voies , MtJT'w > Que vtitrè A'tfgufte Mo* 
narque a des Admirateurs, même parmi 
ceux qui paflent pour être les plus infatués 
du méirite de leur Nation. La Pièce a 
couru par la Ville% 6c a été très goûtée 
jpar les Conoifleurs. On en a propofé 
Timpreffion a l'Auteur f <|ui n'a pas voulu 
en entendre parler. Cependant corne ce 
feroit une elpèce de larcin, que de dé
robe^ cette Ode au Public, qui la mérite 
par les aplaudiflcmens qu'il -lui a doné, je 
lie me luis pas fait (crupule de vous l'en* 
Voïer a fon infçû, par une petite tricherie 
d'Amitié» qu'il me pardonera bien lans 

L a dou* 
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doute, quelque averfîon qu'il ait pour fè 
tître de Poëte, qui ne cjuadre guères avec 
celui de Théologien ; titre que~ces fortes 
de rPiéces douent ordinairement. Je vous 
prie d'avoir la bonté d'inférer ma Lettre 
dari* vôrre Journal. Ceft une espèce de 
Réparation que je dois à mon Ami* 

Je fuis &c. 

A Genève le il. Février 1746* C. 

LA PAIX DE DRKSDE 
O D E 

A S. M. LE ROI DE PRUSSE. 

Q Vel éclat âaris les Aitsf Que voi-je?> Le 
Ciel* Couvre. 

Quel ratifiant Spe&acle à mes yeux'fi Jécèftvref 
Quel port ! Quelle douceur ! Quels traits î 

'Quelle Divinité ! VOUve la couronè. 
Vue Nue ejlfon Chari ? Arc en-Ciel efi fin 

Ttbne : 
Peuples! FÇc'onoiJftz la Paix. 

a 
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9 Paix! aimable Paix,1 adorable Immortelle! 
Defcem ; L'Europe entière à tes Lùix ejl rebellé. 

Daigtie relever tes Autels. k 

Acours : Efl il un Cœur, quif four toi nefoupiret 
Montre nom ton pouvoirs rétabli ton Empire : 

Seul il rend heureux les Mortels, 

La Die (Je m'entend : fifre de fa ViBoire t 

Je la voi s'apLiudir ; » Pars, dit-elle à la Gloire» 
,i Et va dèfarmer FHEDERIC- > 

„ Pars ; Sf par une beureufe £$? douce violence, 
»> Arrache à ce Héros fournis à ta puijfance 

?i De tnes drûi Vbornage public, 

„ Cultivé par teffiins ywfiruit à ton Ecole, 
„ Du véritable honeur il a fait fan Idole : * . 

,1 Souveraine de fon grand Cœur, x. 
„ Tu f aura* le domter : Tondit que ]çn courage 
99 Le rend Maitre de tout, fer de fon Efclavage9 

» En toi feqle, il poit fa grandeur. . K 

Elle obéit foudain, £$ va, d'un vol rapide* 
Ou la Paix la conduit. Mais quel nouvel Alcidç 

YUnt frâper fes regards fur pris / 
EÛe ne conoit plus la Main qtfefte a formée 9 

Cette Main dès long tems à vaincre acoutumie t 
Le plus cher de fes Favoris* f 

Elle voit un Guerriers ardentt infatigable p 

f(é<ilifer en lui Us Exploits de la Fable % t 

h i Fair* 
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Faire oublier ceux des Çéfars, ":*-
«JEclipfer des Héros, qu'aucun Héros n'éfaee 9 

Prodigue de Jon Sang, combatte [ans CuiraJJe £ 
A cela près, femblable à Mars. 

four lui, chaque Journée efi féconde en Miracles. 
Tlparle: Le Soldat admire fes Oracles. . 

Il comande : Tout obéit. 
Il marche: Chacun fent quilvole à ta Victoire: 
Chaque Combat devient une Muijfon de Gloire, 

Dont il recueille tout le fruit. • 

*|i Arrête. lui dit elle. A des Cœurs magnanimes, 
tyAvec un grand pouvoir, ilfautpeU de ViElimes\ 
\ _ ' „ Çejt ajjez de Sang répandu. / • 

• »» Q& teut te refifla \ Ta Valeur foudfétante 
"' », Afjervit la Difcorde, &femant l'épouvante ; 

„ T obtient Hloge qui t'eft dâ. 

' ,i Favori Je BeSone, Amant de CaSiope, 
„ Si ta Main veut fixer les Deflns de F Europe, 

1> QHe ™ane\ut **H à ta grandeur ! 
H Ajoute, en relevant l éclat de ta Courone , 
, , Ajoute à tous les Notni que IVriivcrs te dont, 

„ Celui de Pacificateur. 

», TV» ;#/?* Ambrtion doit être faihfaltez 
», D'unLaurierplm brillant\peùt on parer taTêtéi 

; , , Seul Héros, parmi tant de Rpis, . 
= « TH dédaignes ÏBnctns d'une kUange «fée". 



» Mais t'admiration four toi feul épuifit 
n Peut elle fater tes Exploits ? 

» Du Hàroïfme en vain tu fournis la Carrière : 
„ Trof vîte l'Univers à ton ardeur guerrière » 
• , ,, A tes hauts faits facoutuma : 

j , liât end tout de toi : Situ veux le furprendrei 
,y Api es avoir joué le t\ble */'Alexandre,) 

• rt Reviens à celui de Numa. 

s> Dans tes vajles Projets, Grand Prince/ Tu 
„ fabufes : 

*» Un fujet trop fécond rfeft fat fait four les 
v- • . n.Mufes ; 

,, De leurs Mains tombe le Pinceau : "'• 
„L* ViEloire te fuit. Peuvent elles lafuivreî 
„ Malgré l'efpobr flateur auquel ton Cœurfilivrei 

M Combien a ou but dans ton Tableau! 

f, Triomphateur heureux d'une-Ligue obfixnèe » 
„ Du Germain ètanè, règle la DejHnée ; 

„ Immole à la Paix ta Valeur. 
„ Ces généreux (forts, ces nobles facrifcet 
n De cent Peuples divers te rendront les délices: 

,, Çefi en être afjez, la terreur, 

»» Qu'un plusjufie intérêt agiffefur ton Ame ! 
„ La bonté l'afendrit, & la pitié Pinfame. 

„ Tendre Père de tes Sujett î 
f, Père compatiff.mt ! Père plutôt que Maître ! 

... , »» p*b 
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„ Daigne arrêter enfin, fi tu veux encor Pétrfi 

„ Le Cours de tes heureux [uccès. 

» Soàfenfible à la Voix d'un Peuple qui fadore* 
vJXun Peuple, dont Pamour peut être tremble 

» encore 
r 99 Da périls qu'a couru fon Hpi. 
99 Ta SageJJe s'opofe aux proerès de tes Armes ; 
9i Enchaîne ton Courage ; épargne ces alarmes 

,9 A des Cœurs qui n'aiment que Toi. 

9> t^edone leur la Paix La~jvh & Tabondant* 
?9 Perontfieurir tes Arts réglez par ta prudence,, 

» Et germer FOr dans tes Etats : 
99 ^edone leur la Paix ; mais une Paix durable. 
t t Tu le fais : La douceur d'un Repos honorable 

99 faut mieux que l'horreur des Combats* 

i9 Ubumbte Religion chancelante% éperdue $ 
»9 Rentrant dans tous fes droits 9 par ton bras 

99 fouteniie * 
„ Brillera d'un éclat égal: 

,9 Berlin riewutraplw les Chantres de la Seinç* 
:S9 Tu feras , des Amis du Dieu de PHipocrène % 

99 Et Je Mécène & le BjvaL 

i > ¥Qg?l heureux avenir à mes yeux fe prèfente ! 
v Quelle félicité ! >QueUe Scène brillante \ l 

»9 VAge S or revient en ces lieux : 
%r Quels changemens fubits ! Quels fuccèsi Quek 

•"%- »Ttojhéesl 



9] Pruflc ! Tu for met as mille nouveaux Orphies, 
„ P<wr dtanfer ces jour* radieux. 

ffle dit : /# /* w i * le Héros efi docile : 
VAmbition fi plaint, fa plainte eft inutile J 

// vainq, ilpardone en un jour. 
L*Paix JécenddesCieux: la Foi foutientfis ailes, 
V Aminé, la Candeur, fis Compagnes fidèles, 

Sont tes (knemens de fa Cour, 

Frédéric la volant, m peut la miconoitre j 
$m Ame, afin afpeB, reçoit un nouvel être ; 

Nos devoirs font feuls nos grandeurs ; 
Il fie fi prévaut point de fon Pouvoir fuprème * 
fl s'impofe des Loix, il Je borne lui même > 

Content de l'Empire des Cours. 

Princes / Afin bonheur ne portez plus envie 9 
Ilfaura conferver les Loix de l harmonie t 

* Dont il vient déformer les Nœuds \ 
Ainfi du Créateur, la Sagejje profonde, 
J)es Globes lumineux cptil plaça dam le Monde 

Sait maintenir Pacord heureux. 

A Genève le 6. Par Mr. D E LABEÀV-
fcymtnéfi. MBI.LB, 

£N-



ENTRETIENS 
Sur Ut Miracles, les gantions & la Magie. 
t • 

MAdernoifelle à'Qrv/tl & Mr. de BerceU 
reprenoient le Chemin du Château» 

lors qu'ils virent venir à eux Mr. & Melle 
de Lujfi, Mr. Huhd & mai. On les railla 
un peu de s'être ainfi feparés de la Compa
gnie , pour faire Sedte à. part. M. de Lùjjî 
leur dit y qu'ils failoient corne les anciens. 
Druidet, qui ' fe retiroient "dans les {Joij 
les plus fombres, pour y rendre leurs Ora
cles : Une valte & profonde (olifude répapd 
dans l'Ame une certaine terreur réligieufe, 
que le Fanatisme fait bien rru-itre à profit. 

Nous n'avons pas du moins imité leur 
conduite, repartit Mr. de Rerceil, car nous 
avons combatu de toutes nos forces la 
Superftition, & il n'a pas tenu 3 nous de 
terrafifer une r^idre fi redoutable. 

„ Elle l'eft d'autant plus , reprit Mr.de 
l'jLufli. que (on .antiquité là .rend refpetfa-
j ble, Zoroajlrc, le Législateur des Perfes a 

été regardé corne un grand Magicien. Ba~ 
,, latm étoit une forte d'Animal amphibie: 
. On ne fait fi on doit lé regarder conie 
?Ù* ™rq-

http://Mr.de
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Prophète » ou corne Sorcier. Kirlçr raporfe 
qu'en Egipte on a trouvé pue Statue d'Ai
rain | fur laquelle étoient écrits ces mots: 
Mai Mefram, (& ce Vlefram étoit Fils de 
Cham ) Moi Mefram , Géant fort Ç^ puijfant, 
%èvèlateur des cbofes caihèes, fài fait divers 
Talijmam & diverfes Images qui parlent. Les 
Juifs ont crû que le Démon avqit le pou
voir d'empêcher la Réfurreclioq des IVÏé-
çhans. Les Rabins, fi ingénieux à inven
ter des Fables & des Prodiges, ont fait la 
Généalogie des Démons avec autant de 
fiardiefle que celle de David. Ils affinent 
que Utttb, première Femme d'Adam , (e-
]on eux, rrjit au Mande Samnael & Afmo-
"dée, & que la Sœur de Titbalcain fût la. 
Mère de pluQeurs autres pém MIS. Ils a-
joutefit, que les Anges étant dévenus amou
reux des Filles dss Homes, il naquit plij-
fieurs Démons de ce comerce défendu. Ils 
aportenf en preuve le Livre de Tobie> & 
quelques Paffages tronqués de l'Ecriture 
Ste. Dès que l'on établit une Correspon
dance entre les Homes & les Démons, 
le Sortilège en découle naturellement. Or 
jl eft certain que les Philofophes Grecs 
çroioient que tout étoit plein d'Ames & 
fl'Efprits, en forte qu'au lieu de dire, co-
tne Virgile , Jovù omnia plenq\ Jupiter eft par 
(eut, il faudroit dire que l'Univers entier 

çft 



173 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

cft peuplé d'Efprits & de Génies. Cette 
opinion pafla delà Grèce chés les Romains, 
Il femble que le merveilleux a droit fur 
la créance des Home*?. L'obscurité, qui 1er i 
couvre» le rend respedtable, & éloigne 
une (âge défiance. Les Chrétiens , tout 
éclairés qu'ils doivent être* ont adopté, 
de bone heure, une opinion qui n'eft fon
dée que (ur l'Ignorance. 

Oui, reprit Mr. de RerctiU l'Ignorance flç 
Ja Superftirioiî ont feules doné cours 3 
cette Hipothèfe ; car nous ne (avons pointt 
du moins par la Raifon, s'il y a d'autres 
Etres Intelligens que nous. S'il y eir a9 
nous ignorons leurs fondions; quelle cft 
la melure du pouvoir que Dieu leur a 
doné» & s'ils peuvent l'exercer fur les 
Homes. Le Monde Intellectuel eft j>our 
nous une Terre étrangérç & incoriue; 
Corne nous ne (aurions y voïager» étant 
ici bas, il y a beaucoup d'aparence que nos 
découvertes fur ce (ujet, (ont réservée! à 
un état avenir; Mais il me fepibie, que fi 
Dieu a acordé à des Etres fpirituels & 
intelligens quelque autorité fur les Homes, 
ce ne peut être que pour leur faire du bien 
& conformément à la Volonté. 

Qui ne fait, Ajouta Mr. Nabtl> Jusqu'où 
a porté, dans un certain tem$, la crédulité! 
Un fjiftorien, Contemporain deCharUmagnef 

ta-
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«porte, que cet Empereur aïant perdu une 
de fes Maitreffes 9 il ne pouvoit pas (e ré
foudre à s'en feparer * & à la faire enterrer. 
Un Evêque aïant remarqué que cette Motte 
avoit au doigt un Aneau, s'imagina qu'il 
étoit magique ; il le prit, & le m t à fon 
doigt : Alors CharleMagné abandonna le Ca* 
davre de fa Maîtrefle > pour fuivre l'Eve*-
que 9 qui étant convaincu par là que la 
Bague étoit conflellée, la jetta dans le 
Rhin* Nya t'on pas crû long-tems que la 
Fée Milufiae avoit ulie Queiie de Serpent, 
& qu'elle fe baignoit tous les Samedi dans 
une,Cuve de Marbre, qui étoit daus le Châ
teau des Seigneurs de Lufignan ? Les Epreu-* 
ves du Feu & des Duels n'ont elles- pas 
décidé Joug-teras, de la Vérité, de la Ré«> 
putation, desAfaircs les plus importantes ? 
N'a t'on pas déclaré que les Sorciers n'en* 
foncent jamais dans l'Eau froide, & que 
cfeft là une Epreuve infaillible ? On l'ex
périmenta, P Année 1696., (ur de pauvres 
Gens i acufés de (ortilège: Ils (e jetterait 
volontairement, dans la Rivière de Semn, 
près de PAbaie de Pontigni. Une foule de 
Speâateurs furent tèmoiu* de cette Epreu
ve ; & Ton remarqua, avec étonement, 
que plufieurs d'entr'eux ne purent enfonce* 
dans PEaui quelques éforts qu'ils fiflent 
pour cela., Mais les Juges du Lieu i cou-

vaiu* 
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vaincus que cette Epreuve eu fuperuitieufe, 
capable de confondre les Innocens avec 
les Coupables, furent ailes fages pour ne 
pas condanner des Gens qui ne pouvoient 
être blâmés que d'une témérité exccfîlvc. 

Tous les Juges n'ont pas été fi équita
bles , reprit Mr. de Lujjî. Vous favés l'Hit* 
toire tragique d'Vrbaito Granâier, acufë de 
Magie, qui tut la Victime de la vengeance 
implacable du Cardinal de Richelieu, & du 
Fanatisme infenfé des Religieufcs de Loudum 
Quoi de, plus puérile que de s'imaginer 
que le Latin barbare & plein de Solecismes, 
que balbunoient quelques Noues , étoit 
diclé par le Démoni Si l'on àvoi't fait à 
ces Réligieufes ce qu'JsÈNm IV. fit .faire 
à. une Fille qui fe diloit pofledée, on au-
roit bientôt découvert la fourberie. L'aïaut 
fait enfermer , il la fit interroger par de» 
Médecins & Un Evêque éclairé. Pour mar 
hjfefter la fraude, l'Evêque ordona à un dé 
fes Doméfliques de prendre un habit de 
Prêtre, & de faire femblant d'exorcifèr 
l'Energumene, mais au lieu de lire l'Evan
gile, il lûtj au hazard, quelques lignes 
des Epitrcs de Cicexon. Le Diable » qui né 
fût pas difeerner ce Latin de celui de l'E
vangile , voulut faire le mauvais, mais oii 
lui impofa filence . en failant doner le fouet 
à la prétendu Pofledéc, Corne on la nie. 

4 
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ça de recoftielrcer * fi elle s'obilinoit à men
tir, elle fe mit a genoux & i»voua Pim-
pofture. Le Roi ordona qu'elle fut enfer* 
mée pftur toute (a vie, & rieh n'étoit plus 
équitable que ce jugement : Il ne doit ja
mais être permis de tromper de de fc jouer 
de la crédulité publique. Quoi que les pré* 
tendus Sorciers iraient point comerce avec 
le Diabié, ils font toujours très coupables > 
& Vôtt doit les punif, corne des blaiphé~ 
mateurs & des Impies : Ils font dans la 
«flfeôfittori dfr ccefcir te plus criminelle ; il 
né tient pas à" eux d'entraîner les Homes 
êtriSryctftfot • & tic lès jetter dans le pré* 
dpicfc. Il étt tfien dife d'éblouir le Peuple 
f>ar des Fidbrts & der Artifices. Sous PÊm* 
ptrtut jidrhti il parût un fameux Impolieur 
lïommé Bi&cbùcbehUi qui féduifit un grand 
ifombrè de Ju'iis, en le difant l'Etoile du 
Mâtiri» qui devoir fortir de Jacob. Tout le 
preftige confiftoit à mettre dans fa bouche 
une paille allumée, en'orte qu'en refpiraut* 
\\ vomi doit le feu & la flamme. 
.-Les Perfones même aurdeflus <îu Vùfgal-
rfe ne fefat pas moins dupes que les autres. 
On trompa le Comte d Alàix] en gravant fu* 
Ici Murs de fe Chambfe des Caradères lu* 
rtiineux , qui l'avcrtiflbient de fprtir incef-
femment de Matfiillé. Il regarda cela cotrr 
me uû Ordre du Ciel, auguel iKehâtad'o-' 
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béir. Cependant cette Ecriture miraculeufif 
avoit été faite avec du phofphore f qui brille 
dansTobfcurité ; & c'etoit là un ftratagèmç 
dontfe fervit PEpoufe du Comte* pour re
tourner promptement à Paris. Une preu* 
ve que l'Art Magique n'a rien de réel > c'efi 
que l'Abé Brigalier , qui dépenfa 40. mille 
Ecus pour faprendre , ne pût jamais y ré* 
ufïîr» Comme on (e raoquoit de (ou aveu
gle crédulité 9 il tâcha d'en impoferau Pû  
blic par des tours de pajfeyajjc ; Il fubftitua 
finement un Moineau eu vie . à un Moi
neau mort, & fe vanta de l'avoir reffucité* 
JUnç autre fois il promit de faire votr le 
Diable , & pour cet éfet , il fit cacher uo 
petit Ramoneur , barbouillé de fuie, derriè
re le Cadre d'un Tableau * qui répréientok 
le Démon Quand le Monde * qu'il atten
dent , fut aflemblé > le Ramoneur (ortit de 
Ja Niche, pouffant d'afreux hurlemens, <Sc 
en courant de toute fa force. Chacun prit 1* 
fuite , & crût avoir vu le Diable. 

Hé / Ne crût on pas avoir vu un- Rêve* 
«ant, Ht Mlle. iïOrval, chez Mr. de 5/. 
r$ûm. S? Femme venoit dç mourir. Un Sii>-
ge , qu'il avoit , s'avifa de s'afubler de fes 
Cornettes de nuit , & de fe coucher ,tout 
de fon long, dans le lit de la défunte : Un 
Domeitique Paiant aperçu , & le prenant 
pour ia MaïUeffe , qui étoit, revenue de 
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filtre Mondes mit l'alarme dans la Maifooj, 
Le Curé fût apellé, & aïantafpergé PAnimal 
d'Eau bénite, le Singe s'élança hors du lit, & 
les plus timides ne parent s'empêcher dé 
rire, en Votant (es grimaces & fa figure. 

Mais fi tout ce .qu'on dit des Aparitions 
des Morts n'eft qu'un Conte, pourquoi, r*» 
partit Mr. de Nubel, la Faculté de Théolo*. 
gie de taris a t'elle décidé le 23. Janvier 
1724. que les Morts revendent ! Cette 
Décifion çft conforme à celle de la Sorbo* 
lie , de P Année I J I 8 ; Les Empereurs 
Adrien & MarcAutèU, tout Yhiltftonhes 
qu'ils ëtotetrt, n'ont pas crû qu'il fût md(* 
gne d'eux de l'apHquer à la Magie, & 
de protéger ceux qui pratiquoient cet Art» 
Si nous renàontotis plus haut, nous trou-* 
verons Numa Pomptlius & Tullus, Rois des 
Romains, qui s'adonoient à cet Art: Oit 
prétend qu'ils favoient faire tomber la Fou
dre 9 & que le dernier ne- périt > que par
ce qu'aïant négligé certaines Cérémonies 
abfoiument néceflàircs 9 le Tonerre i'ecra* 
h t dans le teins qu'il travailioit a cet Àc* 
te Magique. EmpédccJe fe vantoit d'en 
conoitre tous les Miftèret, de savoir ex* 
citer les Vents, & de doner, quand il le 
vouloiti le beau tems ou la pluie. Par*. 
ipi les Modernes, je Vous nommerai 14 
Marquis Je MUn*. Espagnol. & le Ma^ 

M * rôchal 



réchâl de Rais* de la Maison de Lavât*>> 
que ËAtgeutri apelle on Home de boaJ 

entendement & de très grande uaiflancc 
On lui fit Ton Procès l'An 1440. & Tes-
Ennemis eurent le crédit & la cruauté der-
le condamner à être"brûlé. Je ne vous; 
parlerai pas de Catherin* Je Médias: Lz 
prcddeâion qu'eût cette méchante Reine, 
pour la Magic» loin d'être un préjugé etr 
faveur de cet Art, ne pourroît lervir qu'à' 
te décrier* Mais je ne me ferai pont de peine 
de vous citer Mâthiât Connn > Roi de H on* 

Se.~ Ge Prince' aimoit leï Sfeièncês* & 
1 raporte, qud parmi les S^vans qu'il 

attra à fa Cour* il n'oubik pas les Magi
cien*. 

Vous me permettre» de faire ici Une 
Remarque, continué M. Ntébel, tfeft qtfîl 
y a fort aparence, que les Décemvirs 4 
pwrerit dans la Grèce, & dans Athènes ; Ville 
très cfiftkiguéef par Ion amour pour les 
Sciences » la Loi dont vous wés parié con
cernant le* Sorciers & les Enchanteurs. 
Je fire delà deux conséquences: La pre
mière, cVft que les Greces & le* Romains 
regardoient l'Art des Magicien* eome quel* 
que chose de réel* puis qu'ils firent ua 
Règlement exprès fur ce fûjet Un Peu-r éclairé ne ftstuë rien (ui* des Chimères, 

JÉe s'apfcqu* pas à combatte des Rfe.-
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çeries , des Preftiges & des Fantômes. 
l a seconde chose que je dois remarquer. 
c'eft qu'il faut que la Magie soit bien an
cienne & qu'elle ait même quelque chofe 
de respe&able, puis que fon origine eft 
presque la même que celle des Peuples 
dont l'antiquité |fe perd dans la Nuit des 
Tems. Il paroit que ces mêmes Peuples 
ont regardé cet Art , corne quelque 
chose de sacré» ou du moins come quel
que chose de bien utile , puis qu'ils ont 
mis au rang des Dieux & la Magicienne 
Circè & Efailapey qui pour guérir certai
nes Maladies se fervoient de l'Enchante-
ment des Paroles; 

Mr. Nubel ceiïà de parler, & M. de Lujfi 
prenant la parole, répliqua, que ce qu'il ve-
noit de dire ne le perfuadoit pas ; qu'il croïoft 
qu'il n'a voit plaide en faveur de la Magie, que 
pour doner lieu de mieux éclaircir la Ques
tion -, rien ne montrant plus la force de la 
Vérité, que lors que l'Erreur eft bien dé
fendue. Il faut quelque fou dire Non, di-
foit Balzac, afin de faire voir qu'on eft deux. 
Vous n'êtes pas" Home à croire des lor-
nettes!, reprit' il, ni à vous imaginer, que 
par certains Charmes magiques, on puiiïe 
exciter l'Amour ou la Haine, nouer l'Ai
guillette , faire périr une Persone avec 
laquelle on n'a aucun Comerce » & qui 

M i tft 
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eft très élbignéc de l'Enchanteur. O * pro
duit cependant divers exemples de toute* 
ces choies* & les Anciens, corne les Mo,-

• dénies, n'ont pas eu delà répugnance pour 
des .Fables, qui choquent fi fort le (eus 
çomun, & qui font fi indignes d'être ra-

Grtçs. On le Copie honteusement le? uns 
autres. Le Suplice merne qu'on inflige 

aux Fwrbes & aux Imprimeurs ne fert qu'à 
les ooultjplier. On s'atcâioiie a une Sedte » 
tjui eft perfécutée, & on Veut'en pénétrer 
les fecretsf Mais .elle cédera bien-tôt de 
faire des progrès » fi on la méprireT & qu'où 
traite came des Fous ceux qui /ont ailes 
fots, pour s'y faire initier. Il y a des Gens 
jqui\ tnçritëroieœ 'de l'Hellébore pHitot que 
4e la Ligiie. Je. fuis étoué que vou* faHiés 
valoir en faveur de la Magte & le nom
bre & la qualité de ceux qui ont doué 
dans cette efpèce de fuperftitiorr. La rnul 
tftude ne lauroit jamais prévaloir contre I* 
Vérké, & les plus grands Dodcurs (ont 
quelque fois les plus grande» Dupes, Ce -

,tjuia doné coursa l'idée feufle qu'on a des 
- Sorciers & dé* Enchanteurs, c'eft qu'elle eft 
la fuite d'une Idée vraie 9 (avoir celle d'un E-

- tre fupérieur & irtvifibte. Si l& Hontes là- -
voient fe tenir k ce qui eft fîtàple fit évi
dent ». fans aller au delà , ilf u'auroient ja
mais que de juûe* idées des dtpfes : Mais 
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Us ne fe bornent pas la ; ils amplifient 4c 
défigurent ce qu'ils cenojflent, & veulent 
pénétrer ce qu'ils ne conoitfent pas » & qui 
eft au defltis de leur intelligence. Dès 
qu'oi} latfle échaper le vrai, on ne peut 
plus faifir que le taux » & Ton (ubftuue des 
Songes & des Chimères à des Objets folides 
& réels., C'eft précKçment ce qui eft arrir 
vé, & ce qui a doné lieu à l'Opinion 
iponftrueufe des Magiciens & des Enchan
teurs. On fait qu'il y a des chofes qui ne 
peuvent pas être l'Ouvrage des Homes. 
La conftqucnce toute naturelle eft celle ci: 
Ces choies (ont doue l'Ouvrage de la Di
vinité. Mais ce raifonemeut eit trop fini-, 
pie» cette voïe eft trop courte * trop .unie 
& trop abrégée. Pour reprocher les cau-
fei de nous, & pour fatbtaire le goût ex-. 
ceffif que les Homes ont pqur le merveil
leux.» ils ont imaginé j e ne fai quels Etre*» 
auxquels Tlgoorauce a doue le nom de 
Génies & de Démons, & que,l'on a vou
lu regarder corne tes Auteurs de tous les, 
éfets dont on n'a pu deviner la caufe. Le* 
Phtlofophes ont raifoné là deflus corne le 
Vulgairev Mr. de tionicueUe a dit avec beau* 
coup de raifonf que quand les Philo (a-
phes s'entêtent d'un préjugé» ils, font plus, 
incurables que le Peuple même, parce qu'ils, 
«'tutétent - égatanopt M <to, préjugé A dç* 

M i fau(-



Ï 8 i J o u R S Â t r H E Ê V E T I Q U E 

les raifons dont ils le foutiennent. Les 
Stoïcien' étoient alTés crédules, pour croire 
aux foiiges. Le célèbre Chrifippe ne retran-
choit de fa créance aucun des points qui en. 
trent dans celle de la moindre femmelette. 
Ici je ne respecle pas plus l'Autorité des 
Princes que celle des Philofophes, & je 
ne m'en laiffe point impofer par des Ti
tres & de grands Noms. Les Empereurs 
dont vous venes de parler & dont vous a-
vez cité le témoignage , en faveur de la Ma
gie , n'avoient jamais examiné fér'ieufëment 
cette queftioii, & fe laifloieiit entrainer par 
le Torrent. 11 faut trop de peine & trop 
de courage pour luter contre l'Opinion re
çue : On a bien plutôt fait de croire come 
les autres. Le plus court eft toujours de fui-
vre le Prône de nôtre Curé. Des Gens qui 
étoient alTes fimples pour s'imaginer qu'on, 
pourroit lire, dans les entrailles des Vidti-; 
mes la deftinée des Homes & le fort des 
Etats, ne méritent pas qu'pn les croie lur 
leur parole. Quand on examine avec quel
que atentipn » la plupart des Opinions dej 
Grands du Monde,, on trouve que ce n'eft 

. guère que de la totife entée fur des Titres 
& des Dignités. 

La feule chofe en qupi ils font peut être 
excufablesj c'efl qu'aïant admis les Démons 
(Si leur aïant prêté des forces & une puif-

• '- lance 



fance propre k les taire refpeder, il étoit 
naturel de les adorer. C'eil Jâ cortfëquert-
ee que tirent les Américains, & ce doit'être 
celle de tous ceux qui fupofent que le Dé
mon a quelque pouvoir fur les Homes. 
On autorife ainfi l'Idolâtrie la plur afreufé 
& la plus condannable. 

Te penfe tout à fait corne vous, inter
rompit Melle d'Orvalt mais fi nous étions 
encore dans le tems où l'on croïoit aux 
Sorciers , on auroit bien Ibupçoné de la 
Magie dans une Pendule au deflus de la-

\ quelle étoit placé un Serin, parfaitement 
bien répréfenté, qui fifloit quatre Airs dr-
férens , en touchant feulement un petit 
reflbrt : On apercevoit le frémiflemént de 
fon gozier, & on admiroit la modulation 
de fa voix, l'-harmonie de fes acords, & 

"la juftefle avec laquelle il fuivoit la mefu-
se que batoit unç Mufe, qui étoit pofiti-
yement au deflbus. 

On parle d'un Ouvrage plus merveil
leux encore, repartit Mr.aeBerceil. Il y a 
quelques Années que l'on trouva par hazard 
te Tombeau du fameux Chevalier de la 
Kofi Croix. Ce Tombeau avojt quelque 
chofe de très fingulier. Celui qui y entra 
tût furpris tout à coup d'un éclat de lu
mière. II découvrit une fort belle Voûte, 
«u fond de laquelle il y avoit la figure 

t . M 4 d'un 
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d'ua Home armé * affis auprès d'une Ta* 
ble, où il s'apuîoit la tête fur le bras gau
che. Il tenoit un Tronçon de la mata 
droite » & il y avoit une Lampe ardente 
(h inextinguible devant lui. Dès que nôtre 
Curieux eut mis le pié dans la Voûte » la 
Statue 9 qui croit d'Airain, fe leva. Lors 
qu'il eût fait un autre pas, elle le menaça 
avec le Tronçon* & lors qu'il en eût Eut H 
un troifiéme, elle frapa la Lampe qu'elle 
init en mille morceaux * de forte que le 
Curieux f? trouva dans les ténèbres* 11 

r'ia au fecours. On vint avec tics Toi»* 
& des Bougies aluméès, & fon dé* 

couvrit que la Statuê  n'étok qu'une Pièce 
d'Horlogerie » & quelle le. mouvoit par 
des reflorts cachés fous les Planches raobt» 
les qui la (butenoient. On *ne fauroit trop 
craindre l'iHulion, & trop fe défier de €es 

Eropres yeux. Une Servante étant allée à 
\ Cave, pour tirer du Vin , en revint tout» 

épouvantée, aflurant qu'elle venait de voir 
Ufr Revenant entre deux Toneaux. On y 
defeendit, & il fe trouva que c'était un 
Cadavre, qui était tombé du Chariot de 
4'Hôtel Dieu 9 & qui aïant paffé parie Sou
pirail de la Cave, étoit rfefté debout entre 
deux Toneaux. > • -» '«- < 

Ceci me rapelle, reprit M elle <Torval> l'Hiat 
t̂ ijre q*e ypu$ qous ^yes-raportàe du* Fer? 

BMCf 
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mter qui s'étoit métamorphofé etiLutm^ 
pour voler Ton Maitre. La même chofo 
et oit arrivée au Château d!ArdiviJiiers , qui 
eft une Terre aflés belle en Picardie* Dans 
le même Livre où l'on raporte ce fait , on 
en cite un autre dont la Conclufion eft 
plus agréable. Un Gentil Home, qu'on a-
pçltoit Tibergeau, voïageoit en Bretagne, 
avec un de (es Amis; Ils couchèrent dan» 
FHotellerie d'un Village; & pendant la 
Nuit, Tibergeatt entendit du bruit dans la 
Chambre 11 fe réveilla, ouvrit les Rideaux* 
& vit une Table couverte des Mets tel 
plus délicats, >& ornée de plufieurs Vâfôs 
d*Or. Il tâcha de réveiller (on Compa
gnon , qui couchok dans le même Lu ; mais 
lès éforts turent inutiles. Cela redoubla 
(à furprife & fa fiateur. Mais que devint il, 
quand un des Convives s'aprochant de lui, 
«ne Goupe d'or à la main , lui dit * Tibet* 
geau à ta Santé , tu me feras raifort ? Of) 
hit aporta mie Coupe du même Métal » 
remplie d'un Vin délicieux $ il falut boire» 
quoi qu'il n'eut guères foif. Pendant qu'il 
bàvoit, tout le Speétacle difparût, & la 
Coupe d'Or lui -relia à la Main; Voilà du 
moins quelque choie de réel, & l'on ntf 
dira plus que tout ne foit que freftige & 
eptiBufm. 
< Jç doute fort * mt&mt&i Mr. Nubel, que 

ce 
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ce Vafe d'Or fut à l'épreuve de la Cou^ 
pelle. Le Démon eft un grand Fourbe. 
Après de belles promefles, il ufede iuper-
cherie & ne doue que du Vent. Je met-
trois cette prétendue Coupe au même rang 
que le fameux Mr. du Cange mit une Tê
te de 5*. Jean Batijfe. Corne on la lui 
préfentoit pour la baifer : Dieu [oit loué t 
dit il i voilà la quatrième Te*te de St. Jean 
Batijle, que je baife. 

Mais dans quel rang» dit Mette tfQrval, 
mettre.* vous l'Hiftoire d'un Chanoinç 
de Paris, qui, au mileu du Service Solero-
nel qu'on faifoit pour le repos de fan Ame» 
parla hautement & prononça qu'il étoit 
jugé Se condanné? Je mettrai cette Fable, 
repartit Mr. Nubel, au rang de ces frau
des pieufes » qui loin de lervir la Religion, 
n'ont fait que lui nuire, en favorifant le 
Fanatifme. Cette Hiftoire ne fe trouve 
dans aucun Auteur du XI. Siècle, où l'on 
prétend qu'elle eft arrivée. L'on ne fauroit 
trop fe défier du récit des Moines. Un 
d'eux prétendit avoir vu un Ange en l'air 
dans la Ville de Milan; mais un nabile Ju-
rirconfulte, aïànt eximiné le fait avec aten-
tion» trouva que-ce n'étoit qïie' l'Image 
d'un Ange de pierre, qui étoit placée lur 
le haut du Clocher de St. Gothàrd, dont 
l'Ombre étoit réfléchie par un Nuage, fur 

' : lequel 
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fcquel le Soleil donoit. Cet Ange ne 
reflemble pas mal à l'Apollon dont parle 
Lucien : Tandis que fes Prêtres le portoient, 
il s'avifa de les laifler là, 6c de le prome
ner (eul par les Airs» Galfen croit qu'on 
ne voit les Spectres qu'a l'aide de l'extrè-
îne fubtilité de la viie, mais il fe trompe. 
Pour voir les Spectres , ou les Intelligen
ces Céleftes , jl faut fe boucher les yeux, 
& laitier agir l'Imagination ; elle nous fera 
voir tout ce que nous voudrons. Parlons 
plus pofitivement : Une viie foible & pal-
pïtaute nous montre fouvent des Obiets 
qui n'exiïlent point. Une Femme aïant 
une Catarafte, qui començoità fe rompre, 
s'écria tout à coup, qu'elle étoit enforcelée, 
qu'elle voïoit des Mouches & des Chenil
les de toutes fortes de couleurs. On la 
faflura: Un habile Chirurgien, qui fut a» 
pelle » remarqua que la Catara&e s'étoit di-
vilée en plufieurs lames, dont quelques 
pues, en le touchant! formoient corne de 

}>etits prifmes, qui rompoient les raïons de 
arpiére : Il conjectura qu'elles netarderoient 
aj 3 fècher, 5c à tomber d'elles mêmes, 
ur cela il prédifit une guèrifon prochaine, 

qui arriva en éfef. 
Je crois qu'eutre les caufes qui ont favo-

, ?ifé la Déiimiologic, on pourroit en ajouter 
geuX. 1°. Le grand crédit qu*avoit, parmi 

les 
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le5 Anciens $ la Phiiofophie Platonicienne, 
2°. La leâure des Poètes. Platon admet 
par tout des Esprits inférieurs aux Dieux, 
& fupérieurs aux Homes. Il les regardoit 
corne les Meflagers dç la Divinité» & les Mé
diateurs naturels entr'eux & nous» Voilà peufc-
être la vraie Epoque de la Demonologie. II eft 
vrai que Platon n'admettoit que des Génies 
bons & bienfaiUns; mais (es Dilciples ak 
terérent- bien-tôt fa Ooônne, & pour 
rendre raifon duna&I « ils admirent des Da
mons ennemis & deftru&eurs des Homes. 
Corne la Philofophie Platonicienne devint à 
la mode, les Prêtres Chrétiens i'embrafle-
rent avidement» & ne manquèrent pas 
d'en tirer tout ce qtu pouvon autorjfer Po-
pinion de Pexiftence des Démon? ; Qpi~ 
nion très propre a tirer tribut de la frâïeur 
du Peuple. Ils laifférent croire, que les 
Magiciennes & les Sorcières avoiçnt le 

Eouvoir de faire p̂ hr le Soleil, d'arracher la 
.une du Ciel, de rapeller les Ames du fond 

des Enfers * & de metamorphpler les Horq. 
mçs i en Loupes garous & eu Bêtes féro
ces^ Tout cela ofroit des Images bien 
capables d'mlpirer de la terreur. Le mer* 
veiJleux qui les aconapagnoit 41e pouvoit 
que fraper, & faifir I imagination. Auffi 
les Poètes n'ont-ils pas manqua de fairo 
^fa§e de cçs çhiofç* & de les orne; de 

•i^> tou-
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toutes les Fleurs du Parnafle. Vous nV 
vez qui lire Lucain> vous verres dans la 
Pbarjale une Celçnption très ampoulée de 
la grande puiflance des Sorciers & des En
chanteurs. Voici corne Brcbeuf a traduit cet 
endroit, 

tes Enfert de leur Ântte profond 
Savent mieux nos defimsque Us Dieux qui le s font 
LUnivers les redoute 
La Nature obéît à leurs imprejfions » 
Le Sâleii itonê fint mourir fis râlons. 
Sans l O/dre de ce Dieu qui porte le Tonerre t 
Le tiei armé £ Eclairs tçne centre la Terre. 
• « #- * » • . • • • 
1$ ta Lune arrachée à fou Trènè fuferbe , 
Tremblante & fans couleur vient ècumet fier 

f herbe 
Quel foin aux Immortels, quels pénibles devoirs * 
Ifajftrvir leurs concours aux forfaits lesplusnoirii 

Je ne faifiî'onnepourroitpasdiré, con
tinua Mr, de Luffi, que flaton avoir tiré, 
{l'Homère cette idée des Démons. Ce 
q d e t e Poète dit de la defcente d'Uliffe 
aux' Enfers & du pouvoir de Çalcbat favo^ 
rife bien' une fembiable Do&rine. Ce 
Calchas n'éteft proprement qaHm hbnête 
Magicien, qui a'attibûok une puiflance fort' 
au deffus de cfelie des fimples Mortels. 11 

-1 . coti-
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contribuoit par fes Vœux, fes Sacrifices Sc
ies Miftères aux bons & aux mauvais fuccèsv 
Il avoir le fecret d'apaifèr les Dieux irrités, 
& de prédire l'avenir. Tout cela fent bien) 
la Magie. 

Mais vous ne dites pas» reprit Mr. NubeU 
que tout le Monde ne croïoit pas l'Oracle 
fur la parole, & que quelques uns foupço-
lièrent que ce Prêtre pouvoit bien n'être 
qu'un nabile fourbe. Vous favés que ^a-
«ne fait dire à Achille, qu*iî fauroit bien 
délivrer Iphigenie t malgré Càlchas & les 
Dieux, 

Cet Oracle efi plut fur que Celui de Calcbas. 

Osdipe n'efl: pas plus refpe&ueùx, dans la 
Tragédie de Mr. de Voltaire, laquelle porte 
le nom de cet ancien & illuflre Criminel. 
Parce que l'Oracle lui paroit injufte, tous 
ks Prêtres lui deviennent fuspe&s. 11 né 
les acufe pas moins que de prêter aux Dieux 
les caprices ou lés parlions des Homes. 

' - . '> 
iUôs Frêtres ne font point ce qu'un vain Ptupk 

penfé;'" 
Mètre crédulité fait toute leur Science. 

ta fuite le Moii prochain; 

\ 
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MR. Èmanuè'l Thourneifent Libraire & Im. 
primeur de Baie , driftribue acluel. 

lçment le premier Tome dé ^excellent Ou. 
vrage qu'il vient d'imprimer, intitulé : Le 
Droit de la Guerre & de la Paix, far Hugues 
Grorius i Nouvelle TraduBion y far Jean bar-
beirac « Profejfeuren Droit a Groningue , & 
Membre de la Société Priait des Sciences à Ber
lin ; avec les Notes de ï Auteur même , qui 
n'avaient foint encore far h en François , & de 
nouvelles Notes du TraÂuBeur. Cet Ouvrage ell 
in 4,to en très beau Papier, avec des Carac
tères neufs , & on auure que cette Editîr 
on furpalTe celle de Hollande > qui coutoit 
8. Florins, Les deux Tomes coûtent \. Flo
rins i valeur d'Empire, que l'on paie prèfen. 
tement , en recevant le premier Volume , 
& le fécond fe délivrera, fans finance » à 
la'fin du Mois de Mars prochain. 
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¥ titre fut le genre de Nouriture des premiers 
J-" Homes. 
lettre fur la Maladie du Bétail. 
Particularitei Uieraires. 
"Extrait dune Comédie Chinoifè. 
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Mai fur l'Amour de la Vérité ££ la Tolé

rance des Errons. 
Autre Effai, fur la Converfation. 
Lettre aux Editeurs. 
La Paix de Drefde, Ode. 
Entretiens fur les Miracles, les Aparitions 

la Magie. 
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Nouvelle Edition du Dtoit de la Guerre & 
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